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AVERTISSEMENT,. 

La c c u £ I l k^x^M R^Iic a daigne 

faire aux fix volumes qti,e i'ai publiés 
4e mofi^lfai :Auf. ri>iûoire générale 
-^cs Tribunaux, m*a déterminé à /aiife 
imprimer ce feptietne volume^ ' 
. Avant .que cet ..givrage .e;çLilU?>» 
les perfonnes,qui vouloient conDoîtr^ 
J'h^lqiîê 4çs Tribunaux . d^s <liâes«iç 
peuples y étoient obligées de çon- 
fulter une multitu4e..4<^ volumes; je 
.leur ai, çpargné un travail auiïï en- 
nuyeux que pénible , & je cr^is 
avoir le droit de, djre quçi mon 'ou- 
vrage intéreffe également rhoii;ime 
du monde rhocpme de loi , par là 
varié té des tableaux que , mou pian (i) 

m'a permis d'efquiffer. . 

- - ' • ' ' ' " '• \ 

(i) La£oi'iaeil«Diâi<miiaire. 

* A ij 



iv AVERTISSEMENT. 

. En efi^et, après avoir tracé rhiiloire 
des Tribunaux d'une grande nation , 
je raconte les malheurs ou les crimes 
d'un homme en place j je rapporte les 
circonftances^^ plas impoitantesvde 
fa vie, celles qui otit j>récédé & 
Accompagné -fon fuppl ice ; j'ai fur- 
tout le- plus grand ibin de conferver 
les difcours qu'il a tenus avant de 
«Àôurif *9 parce que ces difcours- mon- 
trent bien mieux le caraftere de 
rhoaune', ^e \^ réflexions tl'ua 
hiftorien* 

Ces tableaux font à la vérité lu- 
gubres ; mais à'côtè d'un procès tra- 
gique , on trouve fouvent un procès 
bizarre qui excite le rire & diflrait 
le leûeur. . ' 

Des perfonnes di^ciles, qui exigent 
que toutes kr-produélions littéraires 
«portent l'empreinte de Timagination 
. & de la nouveauté , m'ont reproché 
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AVERTISSEMENT. ». 

^ue mon ouvrage contient beaucoup 
de faits connus $ mais je fupplie ces 
cenfcurs rigides d'obfetver que tou(e$. 
les hiftoires ne doivent renfermer que 
Âes faits certains & publies , & que , fi 
j'avois eu recours à la iîftion , j'^urpis 
^EÛt un roman - ce n*étoic pas mon but« 
J'ai été hiilorien. Si je n'ai pa$ été. 
éloquent, j'ai été au moins fidèle 8c 
clair ; ces deux quartés font « fanSi 
contredit, les premières de l'hiftoirej , ^ 
au réfte on a lu mon ouvrage avec 
intérêt , & j'ofe efpérer que ce fup- 
plément fera reçu avec la mêqiQ in-, 
dulgetice. 

Il y a fur-tout dans mon hiûoire 
une partie qui mérite peut-être quel-' 
que recoonoiflance : c'eft celle de 
l'état aftuel des Tribunaux , des loix> 
& de la jurifprudence des plus gran« 
des nations, de l'univers, (i) \ comm^ 

L I — T T- ' ff 

(i) Deuxtraduûiou qui ont été faites de moa 

» • • • 

\ 
» 
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vj AVERTISSEMENT. ^ 

il écoit impoffible qu'il n'y eût pas^ 
quelque oïDiflioii dans cette paitie 
alf jîument neuve, on trouvera dans 
ce fiippléineat des additions efien* 
tielles. 

Quoique la forme de Diâionnaire, 
que j'ai choifie , difpen(e..plus que 
toute autre d'une table générée ^ 
j'ajouterai ce fecours , à la fin de ce 
volume , pour rendre les recherches 
des leâcurs plus promptes & plus 

faciles. 

_ 

■ ' ■ ■ ! ■ ' ' y 

omrrage prouvent que les écrangçrs ça oqt rçconivi 
l'utilité. 
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ANGLETERRE. 

^Addition à ^article des tribunaux & iêi 

Hddminijjtraùon de la jujtice, dcC y. . 

L*E S Q U 1 S S E des tribunaux Angîois que 
l'ai donnée dans mon premier volume n'eft 
pas complexe. Je me fuis procuré les dé-^ 

À Vf 



8 • ' ANGLETERRE- 
tails qui me manquoient. Comme PAogle— 
terre eft le peuple de l'Europe dont on 
compare le plus fouvent les mœurs 6c les 
loix avec les nôtres , j'ai cru qu'on me 
fçauroit d'ajouter tout ce qui peut 
piquer la curiofité fiir cette matière im« 
portante. Il reftcra fans doute beaucoup 
de, chofes à deûrer à ceaK^qui voudront 
approfondir la légiilation AngTôWe ; mais 
ce n'eA pas mon but. Mon objet efl da 
donner une idée' générale des tribunaux 
étrangers , & j'ofe me flatter d'avoir rem- 
pli y fous ce point de vue , le plan de mon 
ouvragé* 

On compte en Angleterre cinq grands 

tribunaux , la chancellerie , le banc du roi , 
les plaidoyers communs , l'échiquier , & 
h cour du duché de Lancallre. 

La ChaneelUrUm 

Ccstribunal eft de la plus haute anti- 
• «piité. On en fait:remonter Porigîne au 

temps où le peuple Anglois commença à 

fe dvilifer* Le grand chancelier y préfide t 



^ANGLETERRE. 9 

& ne peut être remplacé que par le maître 
des rôles. Il décide feul toutes les affaires 
qui font difcutées devant lui. Il t& des 
circonfiances où la chancellerie juge fui- 
vant la rigueur de la . loi ; il en eft à'mtes 
oh elle ne prend pour guide que l'équité 
naturelle. Quoique cette cour ait un temps 
fixe , tomme les autres , pour tenir les 
(éances , elle peut cependant les tenir 
pendant toute Tannée « & même pendant 
la vacance des autres tribunaux , parce 
qu'étant établie pour réprimer la fraude, & 
Piniuftice , elle doit toujoars être difpofée 
à empêcher qu'un citoyen ne foit viûime 
de la haine & de Tanimoûté d'un autre 
citoyen» 

I Le Banc du Roi. 

. Dans fon inftitutîon , ce-tribunal ne coh- 
Aoiflbit que descontefUtions 9ii s*élevoient T 
entre le roi & les particuliers ; mais par 
une fuite de ce penchant , qui porte tous 
les. Sommes à étemlre leurs privilégei , il 
s'eft arrogé le tiroit de prononcer fur des 
caufes de toute efpece. On foumet même 
tous les jours à fa jurifdiâion les contef-. 



io ANGLETERRE, 
tarions pour dettes » qui ne font cependant 
que des affaires de particulier à particulier» 
Cette innovation donne lieu à des infufiices 
criantes auili contraires à refprit de la loi, 
qu'aux principes >de l'équité naturelle. En 
lÉKet tdi'^'Vféancier peut , en Angleterre , 
jetter fon débiteMr-éa^jjJles fers , en jurant 
^letnM t|tte ù idema^fe-^s^ légitime^ 
Ainfî un fimple ferment prêté fans aucune de 
cesioris^itésjrequifes pour en faire feotif 
Fimportance , arraché le plus fouvent par 
la haine ^ l'en vie, la cupidité &c mille autres 
paffions , fufEt pour ravir à fa famille , & 
réJulre à l'efclavage un citoyen honnête , 
qui .n'a eominis d*autre crime que celui 
d*avo!r déplu à des hommes qui veulent 
le perdre. La loi toujours prête, ailleurs, à 
prendré la défenfe du malheureux opprimé, 
l'abinJonne ici à la cruauté de Toppref- 
feur , le crime effronté eâ fur , en pre* 
nant cette voie , de perdre la fotMe & 
timide innocence ; ces abus révoltans font 
nomietilement tolérés , ils. font autorifés;- 

Le pouvoir du banc du*Toi eft aujôur* 
d'hui prefque fans bornes. 11 connoic de 
tous les appels fondés fiir Terreur , cnfaU 
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ou inlûi , qui fe trmivc dans les procédures 
de toutes les jurildiâions d'Anglettrre. Ses 
arrêrs ne peuvent être caffés que par la 
chambre haute du parlement, ou par Tcchi- 
quier, fuivant la nature des caufes 6c U 
forme des procédures. On a cependant vu 
avec étonneir.ent , en 1771 , la cour des 
plaidoyers communs admettre Tappel d'ua 
jugemenf rendu par le banc du roi , 6c cafler 
la fentence» comme xcofcrjuaièlL une erreur 
dangereufe. 

Il n'y a point de cm\r de juflice dans le 
royaume qui doniie lieu à plus d'abus ^ 
parce que la loi n'eft pas toujours la reg'e 
des jugemens , 6c que le juge étai4 maure 
de rinterprêter à fon gré , peut 4a faire 
céder à fes intérêts. Delà toutes ces fubti- 
Ut^s i toutes ces violences faîtes à . Tefpric 
des loix , pour en tirer des conféqufnces 
favorables aux padlons , & c'eft ce qui 
frit dire avec raifon , que la jurifprudence 
n'cQpius qu'un vaile champ ouvert à l'opi- 
nion, aux raifonnemens captieux 9 & aux 
prétentions arbitraires* 



I 



la ANGLETERRE. 

* t 

• Plaidoyêfs communs^ 

Le peuple fe plaignolt depuis long- 
temps de ce que ks décifioos des juges » qui 
étoient foumifes auparavant à l'examen de 
la cour royale» comgofée des piincipaux 
^ officiers de la couronne , «e. dépendoient 
plus que de la volonté du premier n^jiiftre. 
Pour arrSteri^es murmures « les rois d'An* 
gleterre créèrent difFérens tribunaux , & 
la cour des commuas plaidoyers fut du 
fiofflbre. Elfe étoit d'abord ambulante 
comme les autres » & elle accompagnoit 
toujours lelbiiyfraio ;mtts Jeao-iaos-Terret 
qui régnoit dans le douzième fiecle, la ren- 
dit ûable 9 & la fixa pour toujours à Weft- 
minfter* Edouard voulant remédier aux 
dcfordres qui s étoient introduits dans Tad* 
miniâration de la juAice fous le. règne de 
Henri 111 fon pere , lui donna une forme 
nouvelle* il diôingua les matières qui fe* 
soient déformais de h compétence des difffr* . 
rens tribunaux qu'il avoit établis , & attri- 
bua aux plaidoyers communs la connoi^ 
(ance de toutes les affaires qui pourroient 
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s'élever- entre les particuliers. Cette cour 
cft cotnpofée de quatre juges , dont le 
premier porte le nom de Chef da plaidoyers 
tommuns. Un ordre diftingué d'avocats a 
feulle droit de plaider devant cetribunal: 
t)n les appelle iergens en loi. Un jurifcon- 
fiilte ne peut (îéger dans auciin des triba- 
'naux de Veftminfler , à moins qu'il ne 
r foît tiré de ce corps. 

VEchi^uUr. 

L'Echiquier confidéré comme tribunal 
contentieux , eft une cour în^erieure à ceiie 
du banc du roi & des plaidoyers communs. 
Ildoitfon origine à Guillaume le Conqué- 
rant. Sous Edouard I" il ne connoîâbit 
que des afiaires où les revenus de la cou- 
ronne étoient intércffés , taiais il jouit ac- 
tuellement d'une autorité bien plus étendue. 
Tous ceux f]yai relèvent de ce tribunal , en 
conféquence de fa^ première snftitution , 
ont le droit d'y porter leurs caufes perfon- 
nelles. Cette prérogative a donné lieu à itn 
àbus très -dangereux; car U fiifft dé fe 
déclarer déinteur du roi.^ pour forcer (es 
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aj verfalics . a y plaid. r. Sur cette fimple 
ctcc dration, fahs examiner ia légiiiinité de 

'U prétention , on retient toujours la con- 
lîciirance de l'dtîaire. 

(^uitre jtiges prcfident 3 ce tribunal: ils 
OiU le tiiie de bai oiis , 6l le premier d'entre 
eux porte le nom é% lord chtf taron. On 
prétend qu'ils font alnfi ap^Hés , parce 
qiie dans l'origiae lu juflice étoit aciaiinif* 
trée p ir les baro' $ du royaume. Il eâ des 
occai ons où féchiquier prononce confor- 
. sn^ment à U loi ^ il en eil d'autres, oii les 
jii^es fuivent leurs propres lumières; cela 
depi?nd de la naiured.s hfF«iires dont cette 

. coar e& iaifie. Dans ces deux cas elle eft 
didcremment comporée. Dans le premier 
les quatre baions prononcent ieuls ; dans 
lé feconJ > il^ onc le chancelier de Techir 

. (juier à kur ic'^e» 

La Cour du Duché di Laaeafiê, 

• . ». 

Toutes les affaires qiti concernent les 

teveniis du duché d^ Lanc iftre ^ lont du ^ 
* reiTort de ce tribunal. Qiibiquece foient 
deux juriididion^ iéparées , cependant elles 
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ANGLETERRE, Tf 
r«connoiflent Tune & l'autre le même chef. 
Ce chef ou préfident ic nomme chancelier. 
Dans les affaires qui conceraènt le duché, 
il eft accompagné d*uii procureur général, 
& dans les caufes qui regardent le comté , 
il a fous lui un vice-d^^M^lier & un Pro« 
Cureur général. 

Outre les cinq tcibunanx dont je viens 
déparier, il y en a deuïf autres qu'il eft 
eiTeiïtiel de faire connoître : favoir la couç 
du primat^ & le tribunal des grands juges. 

La Cour du Primai. 

Xa jurlfdiûion du primat d'Angleterre 
tient un rang conûdérable parmi les tribu- 
naux du royaume. Cette cour ecclcfiaftique 
a droit de prononcer fur tous hs teîUmenSt 
En Angleterre un fils ne peut prendre pof- 
ieffion de l'héritage que fon pere lui laiffe 
tn mourant , fans la permiffion expreffe de • 
l'archevêque de Cantoiberi. 

Ce prélat la refufc Tareraient ,.fc il ne 
^ peut le faire fâns^de fones raifons: mais il 
en a le droit , & il tire de cette prcroga* 

jtive des revenus immenfes. 11 n appartiênt 
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qu'à ce prélat de nommer les notairef. 

On fera fans doute étonné que chez 
une nation dont on vante tant la légiflation^ 
ces officiers , ( les notaires) ne font pas dans 
l'uiàge de garder des minutes des aâes 
qu'ils tédigent. Cet abus doit porter les 
coups les plus funeftes à la tranquillité des 
familles 9 & malgré r.enthoufiafme des par« 
tifans de la légiflation Angloife , je les défie 

de juflifier une coutume aufli dangereuTe. 

» 

DêS grands Juges £ Anglcuru^ 

• » 

Les magiftrats qui préfident aux trofs 
grands tribunaux , fçavoir h banc du roi ^ 
tichiquUf ^illa cour dés plaidoym , formel^ 
ce <|ue l'on appelle Us dou^e grands Juges 
dAngUupTê, Us font à ta nomination dift 
fouverain , & tiennent leurs places de Ton 
bon plaifir, mais ils ne peuvent être dé* 
pofés fans de pûiffiins motifs ; il fiwt qn'ib 
foient convaincus d*avoir violé ouverte* 
Inent leS'Ioix. • 

Ce fôrtt ces îlluftfés magîftrats , les plus 
habiles jiififconiiikes de la nation , qui 

deux fois par an partagent entre eux tout 

le 



ANGLETERRE. tj* 
le royaume ^ &: fe rendent cbacun dans le 

département qui leur eft échu , pour y ter- 
tnioer toutes^)es affaires tant civiles que 
criminelles* Èfi vei-tu du pouvoir qu^ils 
Ont reçu du fouverain f ils peuvent faice 
grâce aux coupabfes ^ ou commuer. la peine 
infligée par la loi en une autre peine moins 
grave. Ils ont aulU droit de féance dans la 
chambre des pairs ^ mais feulement pour 
féfoudre les difficultés en matière de loi, 
& pour donner leur avis, il on le leur 
demande. Leurs charges ne font pas inoins' 

^luctatives qu*honorables. Le chancelier du 
royaume eft ordinairement tiré de ce corpsi' 
^efpe£^able. 

Après avoir donné une idée générale 
des tribunaux les plus confidérables de 
l*Angleterre , ii me refte à rendre compté 

. de la procédure qu'on y obferve , tant en 
matière divile quVn matierdlÇiminelIe* 

ProcUun 4n matimufilié * 

Toutes les caufes font jugées enprenkiére 
inftance fur les lieux ; celles de Londres aux 
aflifes de Veflminfter , celles des provinces 
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par les grands juges. Les juges ée paix 
Tépaodus xians les di^érentes parties du 
woyBktoe ne font chargés que de Tindruc- 
tïon |)rovifoire ; la reviûon eft rëfervée 
*9ux grands juges , qni pronancent les arrêts 
défînitift. On ne peut appeller de leurs iu- 
;^inefls qu'au parlenieot, 

Ces afFaires en première inftance fe jugent 
à l'audience , U non par rapport. Il femble 
-m premier, coup d'œil que ce. foit un Air- 
^roît de travail i^our les juges ; c'eft cepen- 
^afii le contraire* En effet ils voient tout par. 
^ux-mëmes , ils entendem les parties , tous 
Jesir.oyens d'attaque & de défenfe font pré- 
ieitt^ icHift. loirs yeux ^ ils n*ont pas befoia 
pour fe'^décider d'emprunter les lumières 
. <l*autrui« bailleurs pour .économi(er Iç 
temps des fuges, les avocats ne difcuteot 
à Taiidienc^l^ue le point unique de la 
conteûation, Ises appels s'inftruifent au 
parlement par mémoires ; chaque psrtie 
«n donne trois. Dans le premier elle ex- 
pofe fes prétentions & ies moyens; ^Pns 
le fécond elle combat les moyens de la 
partie adverfe ; le troiûeme qui efl dépofé 
m\i greffe 9 doit contenir tout ce qui peut 
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ANGLETERRE. 

wntribuer au gain de la caufe » car c'eft le 
^dernier aâe de la procédure , & l'on ne peut 
plus revenir fur fes pas. Les mémoires 
fournis , les deux parties attendent en 
£lence Tarrêt de la ehambre , ^ui doit 
«être prononcé dans les trois jours fuivans, 
lies appels £e décident dans la chambre.de» 
^airs zfRûis du chancelier & des grande 
^uges réunis. Celui des grands juges qui a 
rendu le îugemeiQt dont eft appel , expofe 
- à raffemblée les motifs & les raifons qui » 
Ji'ont déterminé. On rjecueiile enfuite le» 
▼otx> ic Tavia des douzé grands jwges 

jréunis^^ft celui ^'on fui(* 

.. . • 

. r . Droit <WH AngtMm . 

Les Normands ne fe font pas bornés à 

foumettre les Anglois par la force de leurs 
armes 'y ils les ont encore fournis à leurs 
# loix. Cette nation il fiere eft encore aujour- 
d'hui régie par le droit Normand. Toutes 
les fiiccedSons fe partagent paiement, quant 
au mobilier , entre les enfans. L'aîné eft pré- 
féré aux filles pour les immeubles , excep* 
téi<Mique ion pere Ta déshérité & qu'il a 
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choifi lin hcritier parmi fes enfans puînés. 
Le droit de primogéoiture ( dit un au- 
teur ) inconnu aux légiflateurs Grecs & 
Romains ^ efl lié dans ton principe aux 
caufes des plus gnandes révolutions dônt 
TEurope ah été le théâtre : tant que les 
bornes de l'empire BLomain furent refpec- 
téeSj les peuples des partiel feptehtrionalcs 
de l'Europe & de l'Alie fe repoufToieot les 
ms6L les autres par une efpece de reflux qtd 
les portoit d'Orient en .Occident. Les mo- 
numens de ces peuples ont particulièrement 
confervé la 'mémoire de rétablissement 
qu'Odin vint former dans la Scandinavie, 
cBTain d'bennmesfortis du fond de la grande 
Tartarie. br ces émigrations fameufes , 
celles qui dans la fuite changèrent la face 
de l'Europe f celles qui -dans les fiec^es 
poftérieurs amenèrent & fixèrent les Nor- 
snands en France , celles enfin qui dans les 
temps plus voifins de. nous , foumivMt 
ces mêmes Normands les royaumes de 
Naples & de Sicile , étoicst Fouvr^ge des 
]olx,qui, chez ces peuples^ régloient l'ordre 
des iuccei&ons. 
Des contrées ftériles & prefque lâittvages 
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ne ponyoîent fuffire à des nations.guer- 

rieres , qui , pour la propagation , n'obéiC- 
foient qu'à la nature. Les pères chargés 
d'une nombreufe famille , s'y choififfoient 
un héritier; &c auiUtôt que ce choix ctoic 
connu , tous les autres enfans , devenus 
étrangers à la maifon paternelle , étoient 
obligés de fc faire , à la pointe de Tépée ^ 
un établiflement que la loi leur refufoit. 

Les droits accordés aux aînés , &c tous 
les moyens imaginés pour perpétuer la 
grandeur des familles , ont paru à M. de 
Monterquieu auffi convenable dans unè 
flionarchie ^ que dangereux dan» un état 
ariAocratique : Fég^Iité dans les partages 
ne lui a femblé convenir qu'à un état com« 
inerçant , comme un moyen d'y introduire 
rinduflric & d'y foutenir l'aâivité parmi 
les enfans« 

Andennement les fubftitutions à Pinfihî 
étoient autorlfées en Angleterre ; mais 
aufourd'hui » excepté les terres fur lei^ 
quelles le droit de pairie eft afîis , & que 
le roi érige en majorais » toute rubflitutioa 
eft réduite à deux degrés. Elles fe font par 
des aâes ifolés^ mais plus comnnmcment 

B>'J 
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%% ANGLETERRE. 

par contrat de mariage. Vépoùx (nh&itxm 

{es fonds à l'aîné de fes enfirns à naître de 
ion mariage , &c Tépoufe^fa dçi aux puînés* 
fca chancellerie abrège encore le terme fixé 
pour CCS difpofitions. Un pere grevé de 
fubilitution fe préfente au chancelier avec 
fen fils , âgé de it ans , terme de la mîno« 
rite; & ce fils déclarant qu'il confent quCL 
l'effet de la fubfiitution qui hii eft dévolue 
ceffe , on en délivre a6le au pere qui , dès 
cet inâant ^ peut ufer fie abufer des fonds - 
fabftitttës , comme fi la fubftitution n'ayoic 
jamais eu lieu , 6c ces fonds rentrent dans 
le commerce. Qu'importe en eflet ^ difent 
les Anglois , que des poffeflions fe perpé- 
tuent parmi les defcendans d'un particulier 
fouvent enrichi aux dépens du pnblîc? 
«n rentrant dans le commerce , ces poiTef- 
fions ferviront d'aliment & d^aiguillon à 
l'indu rie de nouvelles familles qui , même 
en fe ruinant ^ feront le bien de l'état : un 
-trifte ufufruitier ne conn<^t ni ces dépenfes 
extraordinaires , ni ces augmentations , ni 
€es améliorattont que le plaifir de la pro* 
priété peut feul infpîrer. ^ 

L'Angleterre a confcrvé y relativement 



Digitized by Google 



ANGLËTERHr: ^ 
. annc tutelles , tous les vices de l*ancîcfînêr 
iervicude fçodale. Le roi &. les poiTeûeurs 
de grands fiefs font tuteurs nés. de tous Usi 
mineurs auxquels il ell échu, quelque biens» 
aoble dans leur mouvance ce bien pafle 
dans leur maîn , &c ils en jouiflent en pleins 
ufufruit jufqu'à la majorité des pupilles ^ 
c'eft*à^dire jufqU^à ce -que tes filles aient 
atteint 14 ans , &C les mâles ii : ils na» 
leur doivent fur le r^eyeau que la nour^ 
riture & Pentt-etîem 

La couronne a tiré perîdànt longtemps, 
des revenus^ confidérable» des tutelles.^ 
Elles fe négocioient , Se le roi en gratifioit: 
ordinairement fes favoris; ainfi le pupillp* 
étoit fait pour le tuteur, él aon le tuteur- 
pour le pupille. A l'époque du réiabljfle-- 
inent de CbarleS' ÎI , 00 portoit les abusu 
dans cette- partie jufqu'à marier arbitrai* 
re ment les pupilles ; on vendoit poun ainfii 
dire à l'encan tesiriches héritieresii.' 

Les tutelles forment aujourd'hui le dé^ 
partetneat d'une couc^particuliere : tt pro*- 
cureur général de cette cour eft , au nom 
du roi 9 le tuteur général de tout pupille^ 
qui pofféde tm fief dans la mouvance de 1» 
couronne» B iv 
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La communauté entre mari 6c femme eft 
auflî littéralement profcrite par le droit 
commua d'Angleterie que par la coutume 
de Normandie : cette profcription eft une 
conféquençe néceffaire des loix ^ui ont 
réglé le partage des fucceffions. 

La rigueur des loix Angloifes envers les 
filles dans les partages des fucceffions , eft 
.une de$ caufesiie l'union qui règne or4uiai« 
rement entre les époux Anglois. 

Tout enfant eû. réputé appartenir à fpa 
pere , fi , lors de la conception ^ ce pere 

n'a pas pajjc Us quatre mers^ 

Les teitamens, origingirement odieuit 
en Angleterre , étoient fournis à des formes 
auâi gênantes que multipliées. Les tefla«> 
mens font devenus *tr^- communs par In 
deftruâion des entraves que leur impo* 
foient les atiçiçnnes forines qui ont été 
abrogées, 

L'çxécuteur & les Rentiers doivent , 
ious peine de nullité , affirmer la. vérité 
du teftament parde^ant le juge d'églîfe , 
qui eft le juge né de toutes les contefta- 
slons qui n^ont qu\in objet mobilier. C*èft 
€Ç mêtaç juge qui ^ pgr droit de fuite , ùiX 
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le partage des fucceffions mobiliaires'. Les ~ 

appels de fes décidons, dans tous ces cas^ 
fe portent au parlement devant un comité^ 
ini*parti de lords temporels & fpiritaels. 
' On fera fans doute étSbné d'apprendre 
qne TAngleterre n'a poiir conAater i'exif- 
tence des aâes & leur date , ni contrôle ^ 
ni infxnuation ; mais on le fera encore 
dihrantage en apprenant qu'il n'y a pas 
même de regiftres authentiques pour les 
naiiTances ^ les mariages & les morts* 

ProUdurc tn matun criminelle^ 

En Angleterre un accufé ne peut être 
^ déclaré coupable qu^ par douze jurés. S'il 
' eft Anglois , ils doivent être choifis parmi 
les habitans de l'endroit oii fe juge le pro- 
cès. S*il eft étranger , il a droit d'exiger • 
que la moitié foit tirée de fa nation » ou du 
moins compofée d'étrangers* Il n^appsfrtient 
qu'aux jurés , comme je l'ai déjà fait re* ' 
marquer ailleurs ^ page 159 de mon pre« 
snier volume , de tondamner ou d'abibudi'e» * 
: II faut néceffairement qu'ils foîent tous du 

même avis. Cet accord unanime cle feati- 
ment eft indifpeolablet 
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Toute 'la procédure en matière crîmf-^ 

nelie eft publique. L'açcuCé a connoiflance- 
de tout ; il n'eft privé d^aucune des préro- 
gatives de citoyen; s'il ne jouit pas de fa 
liberté y il câ ^àïté jufqu'au moment de 
ion jugeaient avec tes égards que la juftice 
& rhumanhé'cxigptit pour un homme qui 
n'efi pas encore retranché de la fociété» 

i^. Il a Uberté'cfe fa perfonne'm donnant 
caution. 

a^. Le corps du délit n'eft point confiaté: 
d'office par le juge, par a£le fecret ; il tft. 
établi par jugement des jurés*. 

5^ Uacculé peut recufer un nombre li- 
mite de témoins & mên^e de jurés , pure* 
ment fans être oblif^éde propoier auçivi: 
moyen de recufatîon- 

4**. Si à Taflire il ne fe préfente point de 
partie contre lui» il eft renvoyé abfous ^ 
malgré les preuves & fon aveu mcme. 

j^. 11 ne peut être condamné qu'après 
avoir été déclaré coupable par douze prud^ 
hcmmiS ou hommes Ugantc ^ poiTédant envi- 
ron xoo livres 4e révenu en.fonds de terres. 
•Le jugement de ces prud hommes , qu'on 
appelle U jugcauut du ptupU & de Dim^ 
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doit être unanime pour l'abfolution & pour 
la condamoatioiu Celui d€S pairs pa£fe à b 
pluralité. 

6°. L'accufé peut avoir un avocat , maïs 
toute difcuffîon du fait lui eû interdite. Il ne 
peur combattre que l'appOcation de h toi, & 
fouvent les moyens les plus ridicules ibât 
admis. En voici ua eatemple : im hMMM 
avoir été cité en juftice pour avoir époufé 
trois femmes; déclaré coupable par le juré^ 
il alloit être condamné aux peines pronon* 
cées par la loi contre les bigâm.es. Son avo- 
cat foutint que cette loi 9 coatrc ceux qui 
avoient époufé deux femmes, étoit fans 
eâ^et contre ceux qui ea avoient épouié 
trois; on eut égard à cette obftrvaiioa, 
6c l'accufé fut renvoyé abfous. Les triais 
ou jugemens criminels qiu s'imprtmeat 
chaque année ^ avec les défenfes des acco- 
fateurs & des accufés , oârem miUe exeqi* 
pies de partibfiibterfuges. 
" 7**, L'accufé efl reçu à produire des té- 
moins pour fa décharge ^ & tmc hk 'ftStir 
ficatif eft admift. 

8**. Toute rinftruûlon fe fait en public: 
il n'y 8 d'écfil ijfi^ l'iaforaiaiion p le n9$ 
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eft verbal &ç, fe paffe à l'audience publique ; 

entre Paccufé , le juge & le juré. 

9^. On n'exige point le ferment de Tac- 
cufé f cette formalité ne regarde que les 
t^oins 6c le juré. 

^ xo^. Un accufé renvoyé abfous , peut 
demander des dommages-intérêts contre le 
dénonciateur, contre la partie ci vile ^Sc 
mSme contre la partie publique. 

II®, Enfin les interpellaiibns aux jurés 
ie font par le juge en ces termes : U 
s^agii . de rtndrt un citoyen i la libertin 
. L'humanité a mcme diâé le flyle de la 
fentence de condamnation : m Vou$ avez 
» été meni en juftice , dit le juge à 

i'accufé ; vous avez nié que vous fuiliez 
» coupable , & vous vous en êtes rap- 
n porté au jugement de Dieu &: du peuple, 
H qui vous déclare coupable. Les loix pro* 
- » noncent que vous retournerez d'où vous 
n êtes venu , pour aller delà au lieu xiii 
'W iiipplice , où vous finires vos jours par 
n la fufpenfion 

Dans les formes Angloifes tout tend à 
la décharge de i'accufé , conformément ft 
la voix de la naiuri^ qui cr;c ; << i'auvcz vingt 
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H coupables plutôt que de. faire mourir un 
» innocent Cependant comme il n'eft 
rien dont on n'abufe , une multitude d'in- 
nocens ont été conduits & ont expiré fur 
réchaÊiitd. 

On frémît d'horreur en lifant riyfîoîre 
d*Angleterre ; il femble qu'elle a été écrite 
avec une plume trempée dans le fang 
, humain : au refle ce n'eA pa^^ la faute des 
loix 9. c'eft celle des paffions. 

Les jurés ne font pas feulement dirigés 
par des motifs. d'honneur & de conicience: 
la loi prononce les plus grandes peines 
contre ceux qui ofcroient prévariquer dans 
cet auguile miniflere ; ils font déclarés 
ix ieges , c'eft*à*dire, deftkués de toute pro* 
te^ion de la part du roi & de la loi , in-* 
fîmes » indignes dé créance , déchus de 
tous droits , & inhabiles à toute fon^ion de ' 
citoyen ; leurs biens font confiiqués ^ leurs 
maifbns démolies , leurs prés labourés » 
leurs arbres arrachés , & leurs corps dé- 
tenus en pi^ba perpétuelle. La loi prononce 
lés mêmes peines contre les faux témoins 
& contre les àqçuiammrs caiomnieoz ea 
matière capitale. 



jo aïîgl'eterre. 

Les juges &c les jurés ne font pas biea 
iPaccord fiir Tobjet de leurs* fondions ; le . 
juge prétend que rinûruâion fe fait par fon 
miniftere en préfence de jarësr qui reçoi* 
vent de lui la dédfion , dans le réfumé 
qu'il kur fait de laccufation &c des char- 
ges. Les îurés foutiennent au contraire , 
que Pîttftruôion dans toutes parties fe fait 
• • par eux» que le juge n'y afîiûe que pour 
en impofer , par fa préfence , aux témoins 
& à raccufé, & pour aider les jures de fon 
expérience. Ce conflit , & la rivalité qu'il 
occafionne , mettent la loi à la place dfe 
l'homme; c'eft elle qui inftruit & qui juge. 
' Le jugement d'un lotd Anglois eA i'aâè 
lé plus 'augufte que la juftice criminelle 
puiffe exercer ; elle s'y montre environnée 
de toute la pompe extérieure qui accom- 
pagne ailleurs les aâes les plus folemnels 
de la religion. 

^. ' Quoique j'aie déjà ^traité cette «lalifre 
«▼ec affc* d'étendue , il me refte cependant 
quelques addâiooa»eâemielles à faire à cet 
article. 
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On ne connoît en général que deux forte» 
de fupplices en Angleterre : la corde pour 
les deux fexes , de quelque rang que fait le 
coupable , 6cie feu pour les femmes cpn* 
vaincues d*avpîr alTaffirié leurs mârîs« H eft 

■ 

vrai que fuivant la diverfité des crimes,; 

le premiet fup(itice;. eft açocai^agné de 

<lrçôn(lahces pliîs éifrayanfe^ pour le fpec- 

tatéur, & plus humiliantes pour le cri- 

nloel , mais famais plus dôutoureufes poup 

dernier. On objedera peut-être qu'on 

a vu des pairs perdre la tête ibr m éch^- 

Aud, maïs ces cas font rares ; c^ft alors 

un ade de clëmènce de la part du fou-^ 

verain , une fav'i^ur qui ne tire point à 

tonféquence ; *& loin d^être une loi , c^ 

n^ed au contraire qu'une exception à (a 
» • • * * . '* 

A N T O I N e., ' ' 

• - 

• • ■ ■ - . ■ 

L%iftoirene dStrieti de la haiflbhcé'd'An-* 

<oine,on fçait feufement qu'il étoit Sicilien j 
it çft du petit nombre de ceux qui ne dot 
vent tetir célékritii qû^ eux-mêmes ^ & qui 
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^ U font immortalifés par leur courage. 11 (à 
trouva fort Jeune à la prife de Negrepont 
par Mahomet II ^ empereur des Turcs , & 
tomba comme les autres chrétiens entre leû 
mains des infidèles ; mais s'étant échappé 
de fa prifon ^ il vint offrir fes fervices à 
Mocenigo , général de la flotte des Vé<* 
nîtîens. Je fçai , lui dit-il , un moyen in- 
£miible de^bruler la flotte du grand fei- 
gneur , qui efl à l'ancre au port de Galli- 
poli ; je ne vous demande qu'une barquf ^ 
& quelques compagnons déterminés éc 
fidèles. J'ofe vous répondre du fuccès , je 
viendrai à bout de mon deflein , ou 'fy 
perdrai la vie. L'air d'afiurance avec lequel 
il prononçoit ces paroles ^ & le feu qui 
étinceioit dans fes yeux étonnèrent Moce-* 
iiigo ; il loua Ton courage , Tanima par les 
plus flatteufes efpéran^ces ^ & lui accorda 
tout ce qu'îrdefiroit. 

Antoine charge fa barque de fruits & paffe ' 
tranquillement le détroît des Dardanelles : . 
les Turcs le prennent pour un marchand, 
& n'ont pas le plus lég^ foupçon ; il dé- 
bite fa marchandife peMant le jour , & 
choiilt le temps de la nuit pour exécuter 
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fcm deflein ; lorfqû^élle 6it arrivée ^ il 
s'avance avec Tes braves compagnons vers 
Tarienal » & y met le feu ea pluûeurs ea« 
droits ; la flamme (e communique avec vio- 
lence, & forme ^iemôt un vafte incendie* 
Antoine & fa troupe veulent prendre Id 
chemin du portpour brûler pareillement les 
vaifleaux ; mais rembrâfement avoit fait 
des progrès û'op rapides » il avoit gagné 
jufqu'à la barque ; ils n'eurent alors d'autre 
reâburce que celle de fe fauver dans un bois 
voifiii 9 & de s'y cacher fufqu'i ceqi^ilseuf» 
fent trouve une occaûon de retourner dans 
leur pays* Cet afyle ne put les garantir de 
la fureur de leurs ennemis^ Les Turcs 
ayant vu la barque couler à fond » & les 
fruits flotter fur les. eaux , reconnurent fans 
peine de quelle main le coup étoit parti* 
Ils cherchèrent les^Vénitiens avec àrdènr^' 
& les trouvèrent enfin dans fe lieu le plus 
retiré de la forêt ; ils les chargèrent de 
chaînes & lés conduifirent au faltan. Maw 
homet demanda à leur chef, qui l'avoit 
pouffé à faire une û- méchante aâion t 
Antoine loin tie fe déconcerter , afiêûe 
plus, de grandeur & de fermeté , & coauno 
Tomtril, ' C 
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. I^tiifre Mtfciiis: ch MUant ta fiotu \ dit-if i 
fai vengé mon pays & ma religion , dont 
iu es tênmmi déclaré : je . n^ai qu'un foui 
regret , c^efi dt itwùïf pu u plonger mon 
épk dans U fein, Mahomet ne put s'em- 
]^cher d'édmirer la fierté de cette répoDfe ; 
niais le barbare n'imita pas la générofité 
du roi de Cluûuin ; loin de le renvoyer 
tvcQ hoaneur dans foa pays*» il çrdoifila 
qu'on leur fit leur procès. Les preuves 
de leur attentat ne ftireat pat difficiles à 
acquérir , puifqu'Antoine *le faifoît uif 
honneur de l'avoir commis. Les juges ^ ou 
plutôt les efclaves du fultan,ks condam* 
nerent au fupplice le plus affreux. Antoine 
lat fà& » avec fescompagnons^parle mi* 
Kea du cotps. Les Vénitiens accordèrent 
une peniion à Ton frère, &*marierent fa 

four aux dépens db trffor pnbHc» 

• . . 

A P P I A. (^Condamnation d*} 

' L'amour de la patrie étoit la pafTion des 
' anciens Romains : ils s'eftimqient heu- 
rç ux de lui facrifter leur repos , leurs 
biens n leur vie même » les snauyais ci; 
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tojréfij; étpient regardés avec hofreut,«& 
les loix décernoient contre eux les plus 
grandes peineSé MahUus fut précipité da 
haut de ce même capîtole que fa valeur 
avoit liauvé, parce qu'il fut foupçoané 
d'attenter à la l^erti publique. — Appîa ne 
fut pas auili coupable ; auilî éprouvait-elle 
«n châtiment mofos rigoureux ^ - — £Ue 
étoit filkdVlppîus CaecuSy &defcendoit de 
fSaneienoe ianûUe.des Âppius, dont Torl-^ 
pne reiBonte aux premiers temps de h 
république» ïl paroît qu'elle avoit hérité 
Torgueil de fes ancêtres. Un jour ^ ea 
Ibrtaof du fpedaele » fe trouvant prefle^ 
dans la foule , elle s'écria : Quel bonhemt 
§uê>mon fitn m. ht hauu dam un tomhM 
naval y pu tani da Romains ont péri I que 
firoit. - et dom iiis^ étaient encore ici ? 
, Grands Dieux a rsndii'^moi un frère fi pri", 
deux ^ qu'il levé une féconde armée ^ & qu'il 
précipite dans les enfin cepts eaùaUli^ qtà 
nia prefque fnffoquit^ 

Ces paroles fureot rapportées aux çeor 
feots C. Fttndatnus & Tib. Smproniiis.. 

Appia fut citée à leur tribunal , & con- 
damnée à une amencte de 24000 piecea. 
^'airain hrutif Ç ij 



)« ARABES BÉDOUINS. 
ARABES BÉDOUINS. 

( Tribunaux & admimjlraùon de la jujUce des ) 

II n'y a- ni avocats ^ ni procureurs, ni 
greffiers parmi ce peuple ; Péniir règle fou^ 
veralnement les diâiérens fur la dépofition 
des témoins , quand il n'y a point de titres , 
le tout verbalement & fans ri«i écrire. 
Son jugement eft exécuté iur le champ , 6c 
quand il a une fois ordpnné quelque chofe, 
il eû obéi fans appel. Un cheikh juge dans 
les lieux où l'émir n'eft point , mais ce n'eft 
pas en dernier reflbrt. Les Arabes vont le 
moins qu'ils peuvent devant l'un & l'autre'; 
ils s'adrâffent plutôt au premier venu , ou à 
plulieurs perfonnes défîntéreiTées , pour 
juger leurs démêlés, lis plaident avec, 
douceur , il repréfentent leur droit à 
ceux qu'ils ont choifis pour leurs juges , 
fans criailler ni s'interrompre : ils s'en tien- 
nent toujours à la décifion det arbitre»;, 
ils font ce qui leur eil ordonné , & de- 
meurent eniiiite* les meilleurs amis du . 
monde. Comme ils n'ont ordinairement au- 
cune propriété dans les terres oii ils har 
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l^kent;, leur procès ne peuvent guères 

# yemr qufi^Tfltt commèl'ce qu'ils fônt en- 
fenible*,. en vendant, en achetant ou en 
troquaat^lejurs beftiaux & leors Jenrées : ils 
çbîerventP! cette formalité fingnUere de 
mettre une poignée de terre fur ce qu'ils 
échangent ^ Ôd* dtfent devant des témoins ; 
neus dénâons t$rre ^ur terre : alors ils ne 
peuvent plus rompre le marché , ntfe £iire 
fl6rproc^s .6ir cet ofa^. Us en mettent ainfi 
"flir les chevaux ^ fur les bœufs, fur les 
inoptons ^ fur lesc autres animaux , pour 
n'être pUis ûijô^s à ^ucime garantie. 

. . A k C O N V 1 L L E. 
• : 1 . - Q Procès criminel dt. (C \ 

* • ■ 

' Ce gwilhonmM écoit parenf du cban« 

• eelierdePHôpital. Voici ce qui donna lieu 
Lcfijte malheurrcufe affaire , oùf^ faos-i'élo* 
quencè dn Êmienxr Etienne Pafquîer , il 
aurbit indubitablement perdu l'honneur 6c 
la. vie. ÛL'ArconviUa ayoit eu des démêlés 
avec UQ. de fes. beaux . frères nommé 
Bobée , bailli de Couiomiers , & il leur 
i&oil échappé quelques pacoles^rfort vivei 

C juj. 
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de part & d'autre. Le temps ^aii lieu dé 
guérir U plaie ne fit que l'aigrir de ptaf 
en plus. En 1 571 Bohée ayant eu un voyage 
à faire 9 avoit laiffé ia famille d«ns une 
petite terre près dé CoaIomiers% Sà femme, 
deux en fans & une fer vante furent trou<« 
yés affaiSnés. On eut lieu de feupçoiH 
ner un domeftique qui les aroil fervisf; 
mais une partie des foupçons ton\ba^fur 
^ur ti'Arconville. fiobée , à ion ^mour ; 
foit de bonne foi , foit par haine contre fort 
beeu-frere , rendit plainte concre lui ^ 
le fit décréter de prifé de côrpsV Il fiil 
arrête avec éclat , on s'aiTura mêipe de fa 
femme^inais , fuivant un ufage qtuleziftott 
alors , il ne fut point enfermé, dans les 
prifons publiques. On le mit fous la garde 
d^fi commiflaire , eafuite dn procédai à 
Texamen de fon procès , & , fuivant la 
coutuiiie ; il lui fut permis d'aller m avec 
fon coihmiflaife gardien , confulter les avo- 
cats fur fon affaire^ Il s'adreffa au célèbre 
Etienne Pafc|uier ; cêlill-ei Texamiiia ^ 
comme il le dit lui-même , avec toute la 
lé vérité d'un luge prévenu. Mais l'ayant 
toujours tirouvé fefgie ^ iifltm 4m fc| 
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Véponfes , il fe chargea de fa caufe avec 
joie f icofkhÀ répondre du. fuccès* L'af- 
hité fiit portée à la ToohiieUe , dans 1» 
chambre dia de Saint' Louis, Pafquier 
flvûit pour adverfake le Êuneia Bâmabé- 
Briffon , qui fut depuis avocat général , 
préiident à mortier. Se qui périt eii£» 
tVM fttamere fi tragique. PàTquier parla 
le premier : il dit qu'il n'y avoit aucune 
preuve €Oiitre fon client , & que de iimplee> 
foupçoii^* ne fuffifoient pas pour dedio^ 
norer tin*honnête homme. BriiToo (épondit 
^ciê les pnéfomptions alloient {irefqne pifr 
qu'à l'évidence , & il parla avec tant de 
force, qu'il fubjugua Topimoa de tous les 
juges. Auguilin de Tbou , onde de Phifto% 
rien , alors avocat géaéral, conclut contre 
d'ArconviUe. Heureufement ion .dîfconrs. 
ne pttf remplir tout le temps de la féance : 
Pafquier demanda & obtint la pernuilioa 
de répondra ; il dit qu'il avoit affez JneOr 
examiné fa partie pour être fur de fon 
innocence , & ne perluada perfonne ; niais 
if fnit enfin tant d^art & dHiloquenee danl 
le manière de préfenter les objets , que les- 

îi^sfiirent fira^fés;.l9 jugementfiit furfis^. 



I 
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' c'étoit tout ce qu'il demandoitrll employa 
cet iater valle à préparer ce qui lui reiloit à 
.dire pour la juâification de ion client » & 
le jour fixé , il parla avec plus de force 
que iamais. Il prosuva que d'Arcon ville 
étoit en iroyage le jouv que l'affaffinat 
Bvoit été commis , & affez loin de Coulo- 
niers , & que , d'ailleurs , il o'avott aucune 
# efpece de relation avec le domeûique auteur 

dvt meurtre. Heureuiemeot ce domeûique 
ayant été arrêté quelque tempa après pour 
d'aûtre^ crimes, avoua qu'il étoit feul cou- 
pable , & se jetta aucun foupçon fur d'Ar- . 
conville. Enconféquènce lefieurd*Arcott^ 
ville fut déchargé, de toute accufatioa , 8c 
k fieur Bobée fut condamné i trois mille 

m 

livres d'amende > Se des dommages S$ 
* lAtérêts^ 

A R N Q U L. 
^ Procis & condamnatiûm it Pafekêvêipu ) 

ê 

, Cet événement eft un des plus remar-. , 
quat>les du regae df Hugues Capet. On 
fçaît que <t prince a'étoit point appellé 
' m WÔfte. par fe. naiffai^ç^ i il ç')r tuoat* 

ê 9 
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À R N O U 12 
^u*àprès en . avoir chaffé là firniHIe de 

Cbarlemagne. LorfquUl eut l'autorité fou« 
freraine entre 'ks niidos ne foogea plus 
qu'aux moyens de fixer la couronne encore 
rcbancelante fur fa tête. H ^^^^^ P^'^ 
^nhes dont' il ; tedotttoii^ crédit & la 
puiffance. Arnoul , archevêque de Reims, . 
citait ua .de ceux qui lui caufoient le plus 
id'oaibrage : C€f prélat- fortott du fang des 
rois y il pouvait un jour faire valoir les 
droits de (a naiflance. Hugues réfolut de 
4'en défaire , ou du moins de l%uiBilier 
au point qu'il ne pût l'inquiéter déformais» 
il affemhla.uo concile à l'^liaye de Saint* 
Bafle , près de Reims. Après avoir- expofé 
les ccimes dont il accufoit le malheureux 
prélat 9 il demanda qu'ion pifocédât à fa 
condamnation , & qu'il fut folemneikment 
dépofé. Le coiicile fe porta avec beaucoup 
de répugnance à cet examen. Les uns con« 
iidéroient la haute nobleffe de l'accufé^ 
d'autres avoient pitié de fa feuneffie ; tous 

- fe regatdoient comme intéreffés dans cette 
a&ùre ^âc U condamnation. d'ttn.confrere, 
dvêque d'un des plus illufires fieges du 

. )ro)taume ^leur paroiffoit uu aâroat > donf 



( 
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fa lioDte rojailliioit far tout le torpn 

copal ; cependant il falloir obéir. Arnoul 
myukt été d'abord tccufé de. félonie » vm 
lut la formule du ferment qu'il avoit prêté 
âu roi. Ënfui^ le [ftêtre Adahytr détailla 
i»rt aa long les circoitftaiicès dHine iâtrigoè 
qU*il avoit tramée contre fofi fouverain. 
Le prélat eâaya ea vain de £b juftificr ; les 
tmuves de Ion crime étoient eUres > il 
n'y put oppofer aucune raifon folide. U 
prit donc le feul parti qui lui refiât dans 
tette extrémité , ce fut d'avouer hamUê* 
ment fa faute , demandant pour toute grâce 
qu'on ménageât ' fon honneur. Le crime 
étant prouvé par l'aveu du coupable ^ 
ai ne reftoit plus aucun doute ; cependant 
b eondte différôit toujours à promNker 
fin arrêt. Le. roi foupçonnant la caufe de 
ctste lenteur ^ rendit à l'aflemUée ac« 
compagné de fon ftls : il fe fit lire les 
aûes du concile , & preâa les pères de 
terminer inreflaUMnent. On fit venir lé 
malheureux Arnoul , qui fe déclara cou* 
pabie pour la féconde ibis : on Texhorts 
à fe jettes aux genoosc dn roi , & i iniè 
piorcr. foL clémence* U le £t dua air 4 - 
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A H N O U L; 4f 
tôochatt ; qu'il tira des larmes à toom 
raiTembiée. £a môme temps d'Aibert^ 
afdievôque de Boorgies , fe prolWiiui am 

pieds des deux princes , leur demanda ^ 
au nom du concile ,1a grâce du^caupabtcw 
le roi fe UàBk ûédkif^ dc protnit de lui 

conferver la vie^ à moins qu'il ne commh 
par h fuite qudk^ue noureau crime, qui 

méritât la mort. On procéda enfuite à fa 
condamnation, U fut dépofé tout d'une 
voix : il rendit au roi ce qu*il avoit teçil 
de lui , l'anneau £c le bâton pafloral, ôc 
remit aux évêques les autres marques de 
fa dignité ; enfin il déchai^ le peuple 
de Reims du ferment qu'il lui avoit prêté* 
Voilà ie détail de^ cette grande aâ^re ; 
tel qu'on le trouve dans le fameux Gerbert, 
fucceffeur d'Arnoul au fiege de Reims; 
Mais la chronique dié Fleurjr-fiir* Loire 
la raconte bien différemment : elle dit 
que le roi voulant exterminer la race ' dé 
Lottiaire , fit dégrader Tarchevêque de 
Reims , fous prétexte qu'il étoit né d'une 
concubine, Seguin , archevique dè Sens, 
s^oppofa de toutes fes forces à l'injufticc ; 

U en re{irit mtaie fortimeitt fe roi ti dont 



A R N O U U \ 
il s'attira la coiere ; mais les autrts évA' 
qucs , vendus à la faveur , cédèrent à la 
crainte d'encourir l'iodigaation du prince ^ 
& iacrifierent un hdmme de bien à leurs 
propres intérêts. 

Quoi qu'il eii foit de ces deux récits ^ 
il eft certain que la politique & l'ambi- 
tion 9 bien plus que l'amour de la juAice » 
eui:ent la plus grande p^t dans le jugement. 
Arnoul fut renfermé dan& le^ priions d'Qr^ 
léans j 4c il y mourut.. 

A R T U S DÉSIRÉ. 
( P/vehs & C0Hdamnation ^ y 

Artiis Défiré vivoit en France vers la 
j&n du quinzième fiecle i , il eft. 4EHtteur d^ 
quelques mauvaifes poéfies qui ne font 
pas parvenues jufqu'à nous. Le zèle de la 
. religion alloit cbe^ luir jufqu'au âinatifiiie. 
On dit qu'il compofa une requête adreflee 
au roi d'Ëfpagne ea âveurd^ la religion 
romaine , qu'il croyoit m danger d'être 
perdue en France. 11 fut trouvé, chargé dç 
cette pièce cemnt la campagne à pied. 
l>rrêta.;^ & le çrévôt de li^ maréçbau^ 



AR T US DÉSIRÉ. •4J 
î6eiX)Tléatis le fit conduire à Fontaine- 
bleau. Le roi, après l'avoir fait interroger 
par des cominiflaire^ , le renvoya prifon*- 
nier à la Conciergerie , pour être jugé défi- 
nitivement par le parlement. Cette com- 
pagnie prit connoiflance de Paffiiire » & 
Artus fut condamné à feîre amende hono- 
rable à l'audience &c à la table de marbre 
à y voir lacérer fa requête par la main du 
bourreau , & à être enfuite conduit à la 
maifon des Chartreux pour y faire péni- 
tence pendant cinq ans ; ce qui fiit exécuté, 

B. 

• • 

B A L Ê ^ ( Condamnaiian tU Jean ) 

J £AN Balée , prêtre Anglois , étoit un der 

principaux difciples de Wiclef ; il s'étoit 
fauve de la prifon oà fon évêque l'avoir 
fait enfermer , & s'étoît réfugié auprès de 
Widef en 1374 ; il prêcha la doârine de 
ce dernier, & y ajouta des nouvelles hé- 
réfies. Pour exciter le peuple à quelque 
lédition , il fe fervoit fouvent du texte de 
Pévangile qui commande d^arracher Pi» 
yrayç de peur d'étouffer le bon grain ; 



* 
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il coaparrâ les magiibats & h nobldfie 

à Tivraye p enfeignant qu'il falloit com^ 
«lencor un» fi bcUe aâkm par les plus 
coiifidérabies cPetttr'em. Ptus de deux ceas 
mille perfonne&A.iivirent ce féditieux; après 
airoir fidt en s)8i, d'horiibles lavages , Us 
invefiîrent la tour de Londres , où le roi 
& la coiu s'étoient réftigiés» Us. y eatre- 
rcnt migré la gamifion » mafliicrcieftt le 
chancelier , le grand tréforier , & plufieurs 
autres officiers^ 8créJwifiiycntlc roialeor 
proposer une faSpettêon dPannes povr les 
obliger à fe retirer. Balée fut enfin pris à 
Conventrî ; foa procès fut infiruit fur le 
champ , & il fut condamné au iupplice des 
perturbateurs du repos publié II fut exé- 
cuté à Saiot-Alban en préfience du roi , âc 
chaque partie de fon corps fut envoyée 
dans leslieux où il avoit psêcbé. ^ 

B A L O U F E A U/ 
( Condamflationr de Jaques ) . 

Baloufeau qui fe faifoit appeller le baron, 
ife Saint*Ai^el ^ étoit fils^ d*ua avocat m 

parlement de Bprdeau^^ U çi^^uit à Sainj»' 
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BALOUFEAlt. jffi, 
loauirâ^Angely. Ayant diffipé tout (on Ue^ 
€0 débaucher , il fut . contrat par fcs 
créanciers de prendre le bonnet y erd.. ^ 
fit enfuîte les fondions de 'délateur ea 
crime d'ufure 9 dans le dépaj^teiaçnt dii^ 
comté d'Au^eifne ; apr^a avoir coo^ntu 
dans ce pays plufieurs concufTions , il fè 
natka-en Cbaoïpagne^ oti il éppufa Afluêi 
Roland ; mais il la quina bientôt , & Setk 
alla à Montpellier , où il changea fa qua« 
filé de baron de Saint* Angel en celle d* 
baron de Sainte - F<». Il contraâa dans 
cettjS. ville un autre mariage avec Françoijk, 
Dtiportail , qu'il abandonna encore ; delà 
il fe retira à Bruxelles , & y prit une 
tro^ieme femme. Q^«lq^ç tjenlps^agr^3 il 
vint à Dijon , & s^ maria pour la qua« 
triema fpi^ ; ies impoûures ayant été dé« 
voilées » on l'arràta » mais il eut l'adreffi;. 
de prendre . la fuîre & de venir à Paris , 
OÙ ayant ti^ouvé roçcaûoa de parler aii 
toi 5 i( fuj>pofa qu'un. Génois avott conf« 
piré contre la perfonne de fa majefié. Oa 
lui donna deux cens écus de réeompenfe, 
& on le condttifit à Bruxelles , pour tnon^r 
trei: ce Génpis à des gens que le loi ^ 



i|K BALOUFEAU; 
envoya ; ëtant arrivé â Bruxelles , il lUc 

que ce Génois étoit pafTé en Angleterre* 
U tira cependaat quelque aident & une 
chaîne d'or du marquis de Spinola , qui 
lui fit efpérer une penûon de trois mille 
fivres du roi d'£fpagne. Baloufeau pafla 
alors en Angleterre , pour fuivre, à ce 
qu'il difoit , le Génois ; en ulant de fon 
adrefle ordinaire auprès du roi de la Grande. 
Bretagne , il en tira deux mille livres : il 
revint enfuite en France» Ses fourberies 
njrant été découvertes , on lui fit fon pro- . 
ces , il fut condamné à être pendu ^ ce 
qui fut exécuté en ^626* 

B I. E Z« ( Prùds du matichal du\ 

Le maréchal Oudard du Biez , étoit orî* 
ginaire d'Artois 9 d'une famille qui 9 dès 
le commencement du quatorzième fiede,' 
avoit des alliances avec celles de Crequi 
& de Mailly ; il fer voit avai|t 1511 , 
puifqu'à cette éppque il fut fait gouver- 
neur de Hefdin en Artois ; en ikSi il fat 
nommé fénéchal & gôuveràfter'Hu Bou- 
lonnois^ & en 1^36 chevdUer de Tordra 

de 
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de Sâint-Michel. Enfin après fes campa- 
gnes d'Italie il fiit fait maréchal de ]?rance 
en 1 542. Henri 11^ qui étoit alors Dauphin, 
raimoit , 6c avoit pour lui une ii grande 
eftime , qu'il ne voulut èÊ^m^09»^ àn^Ê^ 
lier que de fa main. En 1545 les Anglois 
étant entrés en Picardie > le maréchal ^ut 
6liargé de défendre cette province. Comme 
ils afTiégeoient en même temps M<^ntreuil 
& Boulogne » il fe jetta dans la première 
de ces deux places y qu'il défendit long- 
temps avec beaucoup de valeur, & il 
força enfin les ennemis à en lever le 
(îege. Son gendre , Jacques de Coucy, 
lieigneur de Vervins , s'étant jetté'dans 
Boulogne, ne s'y conduifitpas avec autant 
de bravoure ni d'habileté , car il laiffa 
prendre k ville , 8e fiit pris lui-même* 
Le Dauphin , qui venoit à fon fecours , 
tenta en vain de recouvrer cette ville ; 
ayant échoué dans fes entreprifes , il at- 
tribua fon mauvais fuccès non-feulement 
i Vervins 9 mais encore à fon beau^pere » 
quoique celui-ci n'eût d'autre tort que 
celui d'avoir fait un mauvais choix en 
chargeant fon gendre de la défenfe de 
Tome FIL D 
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cette place. Mais le maréchal acheva de 
mécontenter Théritier de la couronne ^ en 
le contrariant 'fur toutes les mefures 
vouloit prendre l!année fuivante pour la 
défenfe de la Picardie contre les incur-^ 
fions des Anglois , qui étoient maîtres de 
Boulogne &c 4*^ Calais. 

La paix ayant été faite entre Henri VUI 
& François 1^' , dans l'hiver de 1546 à 
1547 , les Anglois rendirent Boulogne 6c 
les prifonniers qui avoient été feits, dans 
le nombre defquels étoit Vc/vins« Le 
Dauphin vouloit dès ce moment qu'on 
lui fît fon procès ; François ne le per- 
mit pas ; çMÛs le Djauphia étant monté fur 

' le trône dans la même année , fous- le 
nom de Henri 11 , fut maître de fuivre 
.les'^mottvemens de la colère contre dm 
Biez & fa famille. L'année fuivante ( en 
1 548 ) il adreifa une conunifiion à plu- 

/*£etirs membres du parlement de Bam& à 
quelques autres magiftrats , pour faire le 
procès au maréchal & .à* fon gendre. Oa 
fiîivit cette affaire pendant les années 1 549 
'& 1 5 50 ; les accufes étoient prifonniers à 
4a BaftiUt & à la Conciergerie y d'oii tes 
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CommîfTaîras qui s'aâembloient au Palais 
les âtifoient venir pour les interroger, 
Jacques de Coucy-Vervins fut prompte- 
ment jugé » car dès la fin de 1549^ ayant 
été tonvaintu d'aVoir lâchement rendu 
^ la vilie de Boulogne aux Anglois , il fut 
condamné à avoir la tSte tranchée en 
place de Grève , ce qui fiit exécuté , & 
fes biens furent confifqués. 

Le procès du «laréchal fut plus long ; 
parce que les chefs d'acaifation formés 
contre lui n'étoieat ni & graves ai fi aifés 
à' prouver ; aufli -l'arrêt ne fiit41 prononcé 
qu'au mois de juin 1551. Il paroit quis 
Âà filez » ou plutôt £1 femme & ùl famille p 
avoient fait quelques efforts pour que 
les maréchaux de France & 1^ cbe« 
Valiers . de Pofdre , Tes confireres, 
taûjent au jugement ; mais le roi le refufa 
conftamment.4rLe*maréchal, dit .un hiilo- 
» nen , fe défendit fort mal , non qu'il ne 
H pût trouver de meilleures raifqns pour 
Il fa dé&nfe » mab parce qu'il étoit hommcr 
» de courage ^ mais de peu de lumières 2c 
>»-de capacité ; auffi .n'o{a*t-on pas l'accu- 
H fer de . lâcheté ^ mais d'infidélité ^ d0 
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M déloyauté » de pratiques , de menées & 
pf d'intelligence avec les ennemis du roi| 
M de larcins , de péculat , de fauffetés , de 
» dcgui^femens de nom & de feing faits 
» par fes ordres , de violences , d'extor- 
9f fions , d'empêchemens donnés au fait de 
la juftice , de pilleries, d*oppreffion des 
» peuples , de bris de prifons , de fubor- 
» nation de témoins , & d'autres crimes , 
délits & malfaçons. On prétend , conti- 
I» nue le même hiftorien , qu'il ne répondit 
>» à toutes ces accufations autre chofe , finon 
» qu'il n'avoit fait que ce qu'il avoit vu 
H faire aux autres généraux qui comman* 
H doient dans les provinces & dans les 
»> armées. On juge bien que les magiflrats 
» ne furent pas fatisfaits d'une pareille 
» excufe ; aufli fut -il déclaré atteint 6c . 
» convaincu de crime de lèze-majeAé , & 
» pour réparation il fut condamné à être 
w privé de tous états ^ honneurs , dignités ^ 
» & à être décapité fur un échafaud qui 
fcroit élevé en la place de Grève ; 
n & avant d'être procédé à l'exécution , il 
»fut ordonné qu'il feroit appliqué à la 
» queftion extraordinaire , pour avoir par 
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H f» bouche la révélation de fes com« 

>» plices ». 

Par un reientum du n^Sme }our 16 juin 
1551,1! fut dit que le maréchal ne feroit 
que préfenté à la queftion , mais qu'elle 
ne lui feroit point donnée. 

Les autres peines prononcées par cet 
arrêt ne furent point exécutées , car le 
roi fit d'abord grâce de la vie au maré- 
chal , &c commua la peine de mort en une 
prifon perpétuelle ; le maréchal fut con- 
duit au château de Loches. Il ne fut point 
dépouillé de Tordre de Saint-Micbel , & 
la confifcatîon de fes biens fut accordée i 
fa femme &c à faâlle. Peu de temps après 
le maréchal fut encore mieux traité ^ car 
Tannée fuivante il obtint fa liberté. II 
retourna dans fa maifon , oii il mourut en 
1553 , mais fa mémoire & celle de fon 
gendre ne furent complettement rétablies 
que plus de vingt ans après 9 fous lé règne 
d'Henri IIL En vertu de lettres patentes 
de 1 5 7 5 , on revit le procès du maréchal 
du Biez & de fon gendre , & après Texa*' 
men qui en fut fait , on trouva non- 
feulement que les accufations portées 
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coatre le maréchal n'étoient point prpu* 
vécs , maïs même que Jacques de Cottcy 
Vervins n'avoit point eu lort ; que ce 
r/étoit qu'après avoir %utcnu un afliaut 9 
& avoir vu fa garnifon très-affoiblie 9 une 
brèche faite à la place , & les Anglois prêts 
à donner un autre affaut , qu'il avoit rendu 
la viUe de Boulogne ; en conféquence la 
mémoire du beau -père & du gendre fut 
réhabilitée , & on leur fit à Tan & à 
Tautxe de magnifiques obféques en 1577» 
aux grands Augufiins de Paris ^ oit un hé- 
rault darmes de France affifta par exprès 
commandement. du roi , & déclara haute- 
ment que ces feigneurs avpient-cté injuûe- . 
ment condamnés ^ & que leur mémoire 
étoit çure & fans tache. 

B O B E T I E R E. 

( Supplice & infùUncc de Uy 

En 1579, un gentilhomme du Poitou; 
nommé la Bobetiere , eut la tête tranchée 
pour ayoir tué fa femme & un gentil- 
homme de fon Yoifinage, qui pafibit pour 
£tre fon amant. Dans fon dernier interro* 



B O B E T I £ R £. 

gatoîre , la Bobetiere voyant qu'il n'avoit 
point de grâce k efpérer , s'emporta contre 
fes juges 9 & leur dit qu'ils étoient de vils 
cooiplaifans de leurs femmes , & qu'ils 
portoient tous des cornes : vos femmes » 
ajouta*t-il , ne font pas plus fages que la 
mienne ; mais vous êtes ailez lâches pour 
foufirir cet a&oxit. Cette infolente apof-» 
trophe déplut fans doute aux magiflrats^ * 
mais que pouvoient*ils faire de plus à uil 
homme qui étoit condamné à mort ? 
Bobetiere porta fur l'échafaud la même 
hardieflie & la même fermeté qu'il avoit 
montrées devant fes juges, Lorfqu'il y fut 
monté , il ne voulut jamais qu'on lui ban- 
dât les yeux ; il demanda même i voir le 
fabre : le bourreau le lui montra ; Tayant 
pris & examiné 9 il en fit Teffai iiir fa 
main. Ayant trouve qu'il coupoit bien , 
il le rendit au bourreau , en lui difant : ce 
foBre efi bon , ainfi dépéckê'toî , moM ami ^ 
cela fera bientôt fait ; efFeûivement le bour- 
reau lui coupa la têt« d'tui feut ^ofip. 
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BOHEME. 

( Tribunaux & adminijiration de la jujlicc du 

royaume de) 

LeS' premiers officiers du royaume font 

le bourggrave , le grand-maître , le maré- 
chal , Je chambellan ^ le juge provincial^ 
le juge féodal » le préfident des appellar- 
tiens , le préfident de la chambre, le grand 
bailli , qui font tous des officiers hérédi- 
taires. 

La chancelleHe de Bohême » qui aupa* 
rayant fuivoit toujours la cour » fût réunie > 

en 1761 à la chancellerie des états hérédi* 
taires d'Autriche ; quoiqu'elle^ait été rè'^ 
"lïïife dans fon ancien état depuis cette 
époque , les affaires de juilice de finance 
en ont été féparées. Les premières font 
dirigées par la chambre de juilice à Vienne ^ 
& en Bohême par le tribunal des appels ; 
celles<i font portées devant lé confeit 
auIiquC. à Vienne , & en Bohême devant 
le fénat ou la chambre des finances. 
La chambre des repréfentations , érigée 

èn 1749 y ^ remplacée par le gouver* 



BOHEME. 5T 

nement provincial établi en 1763 , qui ex- 
pédie les affaires d'é;at &c des finances , de 
même que la plupart des affaires qui re« 
gardent les autres départemens , tant en 
province qu*à la cour- impériale. Le con« 
feil délégué pour les affsiires du fouveraîn , 
( appelle coactjfus dcUgatus fummi principis ) 
érigé en 1749 , a été réuni ^vec le gou- 
vernement provincial. Il y a en outre à 
Prague le iiege provincial fupériêur & infe- 
rieur , le fiege royal des finances » lé fiege 
féodal, la table provinciale , le fiege royal 
du bonrggrave » la police , la chambre de 
députation , autrement Tadminidration du 
fel 6c des péages , la chambre des mines 
& de là monhoie , & le fiege du procureur 
du roi, &c. 

Chaque cercle de la Bohême a fon capi* 
taîne , & chaque ville fes magiftrats &fa 
. juiHce. L'empereur Ferdinand il publia en 
1627 une ordonnance particulière pour les 
états fupérieurs , laquelle fut interprêtée 
en .1640 par ce qu'on appelle les novtlUs 
dlciaratoires ; les bourgeois font jugés fui* 
vant Tancien droit municipal écrit , & 
fuivant le code Tbéréfiem 
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3 R A G y £ & fes complices. ^ 

( Condamnauon dê Parchawéqui d$) 

La révolution qui fit monter dom Juan 
IV lur le trôae de Portugal cil connue^' 
jaous n*en rapporterons point les circonfr 
tances : nous nous bornerons à dire que 
ce prince /fut expofé dans le commence-» 
ment de fon règne au danger d'une conf- 
piration qui fe. forma contre lui au milieu 
de fa cour» Le principal auteur de cette 
confpiration fut l'archevêque de Brague. 
Comme ce prélat devoit fa promotion 
aux Efpagnols , il étoit fort attaché à la 
vice-reine. Ayant apperçu que quelque 
agréable que le roi fut h toute la nation , 
les princes du fang avoient de la jaloufie 
contre lui , Se que pluûeurs feigneur$ . 
n'ignorant pas que leurs terres étoient du 
domaine de la couronne, étoient fecrçt- 
tement mal intentionnés ; il conunença par 
gagner le marquis de Villareal , proche 
parent du roi , qui a^t pour ce feigneur 
les plus grands égards ; Tarchevêque lui 
promit la vice-royauté de Portugal , & 
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par- là l'engagea avec le duc de Gamine 
fon fils y à entrer dans le complot ; le comte 
d^Armamar, neveo du prélat , fuivit aveu- 
glement fes volontés. Don Aiiguflin*Ema* 
nuel , d'une âtmille très-ancîenae» & homme 
d'un grand mérite , fe joignit à eux par des 
vues d'ambitioo ; le grand iaquiiiteur , par 
fofi attachement à la cour d'Elpagne , & 
environ cent autres perfonnes de qualité » 
les unes par ambition ^ les antres • par des 
mécontentemens particuliers ; les Juifs ou 
nouveaux chrétiens , entrèrent auffi dans 
la confpiration , inr la promeflie qu'on leur 
accorderoit la tolérance ; enfin il y eut 
même des gens qui étoient au fervice da 
roi : le projet étckt fort bien conçu , & 
toutes les mefures étoient très-bien prifes; 
lesinifs dévoient mettre le feu en divers 
. endroits de Lisbonne ; les conjurés qui 
étoient dans le palais dévoient y faire en • 
trer les autres ; ^n devoit poignarder le 
roi , & s'alTurer de la reine & de fes enfans; 
l'archevêque & le grand inquifiteur , pré« 
cédés de leurs croix , & accompagnés de 
leur clergé & de I^rs oiliciers ^ dévoilât 
marcherpàr laviUepoor appaifer le peuple y 
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tandis qu'il y auroit des troupes Efpagnole^ 

prêtes pour le châtier de fa révolte. 

Les hiftoriens i apportent difFcremment 
la manière dont cette con^iration fut dé- 
couverte ; les uns difent qu'un efpion Por- 
tugais* trouva par hafard fur la frontière 
avec un efpion qae l'archevêque employoit » 
que le prenner poignarda le dernier , & lui 
prit les lettres dont il étoit porteur , & les 
apporta à Lisbonne , ce^ui fit découvrir le • 
complot. D'autTièS » dont le récit eA plus 
généralement reçu , font honneur de la 
découverte au gouverneur de la première 
place frontière d'Eipagne « proche parent 
de la reine de «Portugal & qui étoit^en 
intelligence avec le duc de Medina Sidonia^ 
pour &ire ce feignenr roi d'Andaloufie ; ce 
gouverneur ayant reçu des lettres par le 
canal d'un riche marchand nommé Baëza , 
qui étoit juif en feeret ^ fut furpris de voir 
'des lettres cachetées du grand fceau de 
Pinqaiûtion de Lisbonne , adreifées au 
éomte duc d'Olivarés ; il tes ouvrit , & y 
trouvant tout le plan de la conjuration ^ 
les envoya au- roi de Portugal: enfin on 
raconte la chofe d'une troifieme manière ^ 
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iquî eft la plus vraîfemblable ; on dit que 
rarchevêque àt Brague apprenant qu'oa 
avoît âté au comte de Vimibfo , qui étoit 
prince du fang , le commandement qu'il 
avoit fur la frontière» le fonda ^ &.Ie conue 
zysLùt paru entrer dans fes vues , il lui ré- 
véla le complot 9 dont ce feigneur informa 
le roi. 

De quelque manière qu'il fut découvert , 
le roi en prévint Texécution avec beaucoup 
de prudence ; il ne fit aucune démarche 
jufqu'au jour même où Ton devoit exécuter 
le.proîet , c'étoic le % aoftt : le roi fit entrer 
cé jour -là même dans Lisbonne, à dix 
heures du matin , toutes les troupes qui 
étoient en quartier dans le$ villages voi^ 
fins. Sous prétexte d'une revue générale, 
il donna de fa propre main , & en fecret ^ 
plufieurs billets cachetés, à des perfonnes 
de confiance , avec un ordre précis de ne 
les ouvrir ff£k midi , & pour lors d'exé* 
cuter ponûuellement ce que chaque billet 
poftoit ; enfuite ayant {aitappeller i'arcbéo 
vêque & le marquis de Villareal pour tenir 
confeil , ils furent arrêtés fans bruit ; le* 
duc de puniàe fiit arrêté dans la place 
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publique , 6c en une heure de temps qua« 
rante-fept des principaux conîorés furent 
charges de fers. Le bruit de cette conjura- 
tion s'étant répandu dans la ville , le peuple 
demanda i grands cris qu'on lui livrât les 
traîtres ; mais le roi voulut qu'ils fuâent 
jugés felon lesloix. Par ces Ages précau^ 
tions ce prince pourvut efficacement à la 
fûreté publique , &c donna lieu à la convie* 
tioh des conjurés. 

Le roi aiTembla fon confeil , pour déli- 
bérer fut ce qu'on £eroit à ceux qui avoient 
part à cette confpiration : ce prince étoit 
. porté à ufer de clémence ^ fur-tout envers 
don Loms 'de MeneTeSy-inerquis de Villa* 
real , qui étoit fon parent fort proche , 
malgré fon ingratitude ; mds tout le confeil 
fut d'un avis oppofé , de forte que les con- 
jurés furent remis au jugement des tribu* 
^naux ordinaires ; lewi ne jugea pas à pro* 
pos de faire fervir contre eux les lettres 
qull avoir en main. Baëza fat mis à la 
queftion , & déclara tàêies les circon& 
tances de la conjuration ; le marquis de 
Vitlaréal 6t fon fils > l'arche vêqne de Brague . 
& rinquîfiteur confefierent leui: crime ^ 
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fans y être expofcs. Les deux premiers , 
avec le comte iTArmancar & Auguftin- 
Emanuel furent décapités le 29 d'août; 
le fecrétaire de l'archevêque de Brague 
êc quatre autres furent pendus ; l'archè» 
vêque & le grand- inquifiteur furent coa- 
damnés à une prifoh perpétuelle 9 le pre- 
mier y mourut peu de temps après , 6c 
l'autre fut dans la fuite mis en liberté. O9 
confifqua tous les biens des conjuré. 

L'àrchcvêque de Lisbonne , qui croyoit 
qu'il n*y avoit rien qu'on pût refîifer à les 
fervices , voulut intercéder pour un de fes 
amis ; il demanda fa grâce à la reine , qu'il 
ibUicita avec confiance : cette princeffe lui 
répondit : Monfieur C archevêque ^ la plus 
gNUidt grâce que vous pouve^ diêendre 4e 
mol fur ee que vous me dkmandeii , c^efl J^om^ 
blitr que vous mUn avc^ jamais parlé. Après 
cés exécutions » le roi fit mettre en liberté 
plufieurs perfonnes innocentes qui âvoient 
été arrêtées. < ^ > 
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CARMAGNOLES. 

( Supplice de ) 

/ JFrançOIS Carmagnoles a été dans le 
quinzième fiecle un des plus triâes exem- 
ples de i'incoafiance de la fortune. Il étoit 
né à Carminiola ou Carmaniole , ville de 
Piémont ^ & c^étoit du lieu de £a naiflance 
qu'il tiroît fon nom. Il devoit le jour à 
desparens qui languifToient dans l'état le 
•plus abjeâ , puifqu'ils étoienc réduits à 
garder les troupeaux. Pendant qu'il étoit 
occupé à cet emploi , un cavalier l'ea- 
leva & remmena à Milan , oil il lui fit 
porter les armes. Carmagnoles qui étoit 
naturellement courageux , & qui avoit 
Famé élevée , prit goût à ce nouvel état , 
S'y ûgaala en pluûeurs. rencontres , fous 
dîffirens capitaines , & acquit la réputa* • 
tion d'un brave foldar. Sa valeur fut caufe 
de fon élévation. Le duc de Milan étant ' 
mort , & fon iii^ altfé , qui lui avoit fuc- 
cédé , ayant été tué par trahifon , Philippe 
Vifconti y frère de cehii-ci , qui étoit potir 

lors 
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lors abfeqi , accourut pour ie ùàxe recon* 
noîire^uc de Milan ^ & arrêter par fa pté^ 
fence lafédition que ploikurs ambitieux^ 
qui vouloient lui enlever cet héritage, 
a voient caufée* Carmagooles plein de zèle 
pour fon prince , trouvant la ville occupée 
par le parti ennemi , la force, y entre ^ fait 
fuir ceux qui £avorifoient les ufurpateurs ^ 
& remet la ville entre les mains de Phi- 
lippe. Une aâion 6, générçufe ^ qui avoit 
été précédée de tant d'autres marques de 
valeur , mérita à Carmagnoles le com* 
mandement général des armées du duché 
de Milan. Il fit voir qifil en étoit digne, 
^n continuant de fervir fon prince avec 
le inême zèle. U attaqua Barme » Brefcia ^ 
Bergame , Crémone , & plufieurs autres 
villes & fortereflies qu'il fournit à l'obéif* 
fance de Philippe. Un grand amour pour 
la juûice , un grand ordre pour la difci- 
pline miiitaif e , une fermeté inébranlable 
pour punir ceux -qui la violoient , foute- 
noient fon zèle & fon courage , 6c leur 
donnoient un nouvel éclat. Un feul vice, 
dit-on , terniflbit ces qualités brillantes^ 
«'étoit la colère ; Carmagnoles s*y abao^ 
TomVlt. S 
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donnoit fou vent ; tous les hiftorîens lui 
ont juftement reproché ce défaut: on pré- 
vint Philippe contre lui. Carmagnoles fut 
dépouillé du commandement que fon nié- 
rite lui Bvoit acquis ; il fouffrit cette in- 
juftice fans aigreur , mais craignant pour 
(9 propre vie , il fe retira chez les Véni- 
tiens , qui le reçurent avec plaifir. Venife 
avoit alors quelque fujet de plante contre 
le duc PhiUppe, qui étoit en guerre avec 
les Florentins : Carmagnoles profita de 
l'occafion ; il confeilla aux Vénitiens de 
pVendre parti pour ceux-ci. Son avis fiit 
acicpté,& il fut nommé général de Par- 
snée ; Philippe vit donc marcher côntre 
lui celui-là môme de qui il tenoit l'héri- 
tage de tes pères ; & ce qu'il y eut de plus 
trifte pour ce prince, c'eft que Carma- 
gnoles défit fon armée, & TobUgca à de- 
mander la paix aux Vénitiens. Carmagnoles 
retourna triomphant à Venife , mak il put 
un fort bien différent , après une féconde 
bataille ^ qui fut livrée quelque temps 
après fur mer. U flotte des Vénitiens fiit 
battue : c'en fut affez pour que l'on oubliât 

tous les fervicçs que Carmagnoles avoit ' 
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rendus à la république : on l'accufa d'avoir 
eu d<;s intelligences avec Tennenii , & de 
n^avoir: pas envoyé tous les fecours que 
les Vénitiens avoient demandés. Sur cette 
double acculatiofi , il fut ramené à Venife ^ 
& condamné en' 1411 à avoir la tête 
tranchée. On le mena au ibpplice la bouche 
fermée , de peur qu'il ne ie plaignit de l'in- 
juftice , ou qu*il ne révélât ce qu'on vouloit; 
que le peuple igporât* 

C H A 9 O T. 

(^Procès de Vamiral) • 

Philippe Chabot, , feigneur de Briop » 
comte de Charni & de Buzançois , d'une 
d^ plus illuflres familles du Poitou , étoit 
)e fécond fils de Jacques Chabot & de 
Magdeleine de Luxembourg. Comme il étoit 
à-peu- près de iage de François I^'» il fut 
élevé avec tut , & même fort jeune encore , 
il eut le bonheur de lui plaire ; enluite il 
raccompagna dans le cours de fes expédi- 
tions militaires , & fit fes premières armes 
en combattant auprès de fa perfonne, ^ 
Marignan ^ fur les frontières de Flandres 
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& d'Efpagne,& enfin à Pavie. Bonnivct; 

. amiral de France » ayant écé tué à cette 
dernière bataille , Chabot lui fuccéda. 
Quelque^temps après le Roi lui donna le 
gouvernement du duché de Bourgogne» 
, ^ & le fit chevalier des ordres de , Saint- 
Michel & de la Jarretière ; fa terre de 
Buzançois fi^it érigée en comté. Toutes ces 
marques de confidération de la part du 
roi , lui attirèrent une foule d'envieux , & 
préparèrent de loin la difgrace qu'il éprouva 

' dans la fuite. 
# En 1535 il commanda Parmée d'Italie; 

& eut des fuccès affez brillans , puifqu'il 

' conqittt k plus grande partie du Piémont. 
L'aonée fuivante , il fut ou moins habile 
ou moins heureux. Le refos qu'il fit d'af- 
ficger Verceil, indifpofa contre lui toute, 
l'armée. N'ayant pu pénétrer dans le Mi- 
lanès > il prit le parti de revenir à la cour , 
oU il fut reçu très - froidement. Chabot • 
ne parut pas fort affligé cet accueil ; 
il voulut même reprendre avec le roi 
fon ancien ton de familiarité. Le défaut 
^e l'amiral étoit une confiance exceffive : 
le monarque , les grands de la cour , & . 
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tout ce qu*il y avoit de plus dîftîngué dans 
le royaume , lui avoient toujours témoigné 
beaucoup d'eftime. Une fi haute faveur lui 
avoît fait concevoir la plus grande opinion 
de lui-même, & quoi qu'on put lui accorder; 
il croyoit mériter bien davantage. D'ail- 
leurs il avoit naturellement Tame grande 
& élevée , & fe fentant incapable d'aucune 
baffefle , il ne croyoit pas qu'on pût l'en 
foupçonner ; mais il avoit des ennemis 
puiffans , qui travaijioient fourdement à le 
perdre. Les principaux & les plus redou- 
tables étoient le cardinal de Lorraine & le 
connétable de Montmorency. Ces deux 
feigneurs , quoique jaloux l'un de Tautre , 
fe réunirent en cette occafion , pour ac- 
cabler plus fûrement un rival , qui leur fai- 
foit également ombrage. Ils s'attachèrent à 
jetter de l'odieux fur fa conduite « donnant 
à fes paroles & à fes aftions les interpré- 
tations les plus malignes. Sa confiance 
étoit une arrogance infupportable , un 
manque de refpeft , une efpece de ré- 
volte. Comment ofoit il feulement foute- 
nir les regards de fon fouverain , après 

E ii j 
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avoir fait manquer la conquête du Mîlanês 
par fa faute ? Ils inûouoieot qu'il auroit 
bien pa (e laiffer gagner par Pargent our 
par les promeffes de Tempereur , & que 
fon inaâion avoit été une fuite du traité 
fecret qu*il avoit fait avec ce prince. 
François 1*' avoit de grandes .qualités : il 
ëtoit naturellement bon , franc , généreux » 
mais vif& fenfible. Rien n'étoit plus facile 
& plus ordinaire (dit un hifiorien ) que de 
lui faire prendre le change fur la conduite & 
fur les fentimens de fes amis. On ne venoit 
pas à bout de les lui faire haïr , mais on lui 
perfuadoit aifément .qu'ils étoient ingrats : . 
il vouloit alors les forcer de venir fe 
jetter à fes pieds , & de lui demander une 
grâce , qu'il fe faifoit toujours un plaifir 
de leur accorder : ce fut précifément ce 
qui arriva à l'amiral. Ses ennemis firent 
entendre au roi , par le chancelier Guil* 
laumé Poyet , une de leurs (Matures^ 
qu'il feroit aifé de convaincre l'amiral de , 
plufieurs crimes , & de le condamner. 
François I** le répéta plufieurs fois avec 
colère à fon favori ^ Chabot fans s'cmou* 
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voir l répondoit que ùl confciençe ne lui 
reprochoit rien contre fon devoir ou 
contre fon hpnneur ^ que fa conduite lui 
fembloit pure & innocente, & que fa ma- 
jefté pouvoit le foumettre à tel examen 
qu'elle jugeroit à propos. Cette réponfe 
ferme , mais un peu trop^ fiere , irrita 
François : ce monarque réfolut de pouf* 
fer Chabot à bout ^; il ordonna de l'arrêter » 
& Payant fsiit enfermer dans le châieau 
de Melun, il nomma des comniidaires tirés 
de différent 'pariemens , pour inftruire foa 
procès. Ses ennemis qui triomphoienr , ne 
s'endormirent pas ; le chancelier Poyet 
montra fur-tout une aâivité incroyable 
dans la pourfuite de cette aflTaire ; il fît 
préfenter par le procureur général de la 
commîflîon , qui étoit fa créature , une? 
plainte contenant vingt»cinq chefs d'accu- 
fation 9 fur lefquels il prétendoît le faire 
condamner. Tous les juges étoient dif- 
pofés à fervir la paflEion du chancelier , & 
la jaloufie des ennemis du malheureux 
Chabot; mais ils vouloient au moins fauver 
les apparences ^ & donner à leur jugement 
une certaine forme de juilice. L'amiral 

E iv 
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ctoit parfaitement innocent ; tout fon crimê 
réduifoit à certaines accufations faufTes 
& chimériques , quelques imputations lé- 
gères , qui méritoient à peine le nom de 
£iutes : cependant on lès preffoit de ter- 
ni in er , Poyet ne fe donnoit prefque point 
de relâche ; enfin k force de foUidtations 
6c d'importunités , il obtint un arrêt afles 
imitigé , mais qui parut cependant encore 
bien dur i ceux q{ii avoient ex^niné 
Taffaire avec la plus férieufe attention. 
« Chabot fut déclaré atteint &c convaincu 
d'avoir abufé de fa charge en levant une 
efpece de capication fur les pêcheurs de 
Normandie; en impofant , de fa propre 
autorité , une taxe fiif les harengs &'les 
maquereaux que l'on pêchoit fur les côtes 
de cette province ; d'avoir tiré de l'argent 
de plufieurs perfonnes , qui Tavoient prié 
d'o))tenir pour eux quelques grâces du roi; 
d'avoir vendu un office de confiaiUer au 
parlement de Bourgogne ; d'avoir dans le 
duçhé de Bourgogne , àoat il étoit gou» 
verneur , fait de fon autorité privée des 
levies de deniers ^ fous prétexte de les 
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employer au fer vice du roi, ce qu'il n'avoit 
pas hàt ; d'avoir autorifé des déibrdres 
dans fa province ; d'y avoir arrêté le cours 
de la juftice 9 & d'avoir fait mettre des 
citoyens en prifon de fon autorité : pour 
réparation de ces fautes , & autres cas 
ré^ltans du procès , infidélités , déloyautés^ 
oppreffion du peuple , & entreprifes fur 
Tautorité royale » ledit Chabot fut déclaré 
privé de fon office d'amiral , & de toutes 
fes autres dignités, états & honneurs ^ in- 
digne & inhabile à toujours de tous les 
bienfaits qu'il avoît reçus ci-devant du roi , 
fans efpérance de pouvoir jamais être mp^ 
pellé , pour quelque caufe que ce fôt ; le^ 
biens qu'il tenoit mouvans du roi , déclarés ^ 
pour caufe d'infidélité 9 être à perpétuité 
à la couronne ; il fut ordonné qu'il feroit 
conduit , en état de prifonnier , en Nor* 
mandie & en Bourgogne , pour réparer fiir 
les lieux mêmes les défordres qu'il y avoit 
commis ; cette dernière circonâaiice étoic 
très-humiliante. Heureufement l'arrêt n'eut 
point d'exécution dans cette partie: le juge* 
nient eA du mois de février 1 5 40 ; dès le len« 

demain le chancelier Poy et en fit leûure au 

/ 
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roi* François fut fort étonné de la dou* 
ceur de cette fentence ; il s'attendoit que 
l'amiral feroit condamné à mort , & il fe 
' réfervoit le plaifir de lui faire grâce en« 
tiere. Cette modération apparente lui fit 
foupçonner la vérité : il fentit que cet 
arrêt fi doux étoit encore in)u(le , & que le 
chancelier Poyet lui en avoir impofé. Au lieu 
de renvoyer dans les provinces oh il avoit 
commandé , 11 le fit enfermer au château 
de Vincennes , jufqu'à l'entier paiement 
d'une groflefomme d'argent, à laquelle il 
le condamna en échange de la confifcation 
de fes biens , dont il lui fit grâce, Etienne 
Pafquier , dans fes recherches fur la France » 
dit que François 1^^ étant allé fe promener 
à Vincennes , entra dans la prifon de Cha* 
bot, & lui dit avec un ton d'ironie, qui 
peut-être , dans l'intention du roi , n'étoit 
pas fi amere qu'elle le paroît. au premier 
coup d'œil : — Vous voilà dooc^ homme 
irréprochable , qui vous vantiez que je 
ne pourrols vous faire faire votre procès : 
V TOUS voyez pourtant qu'on vous a jufie- 
ment condamné. — Sire , répondit Cha* 
bot ^ ma prifon m'apprend qu'on ne doit 
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jamais fe flatter de n'avoir point de tort 
devant Dieu & devant Ton roi : au refte, 
ajouta-t-il , on n*a jamais pu me convaincre 
d'infidélité & de félonie envers votre ma- 
jefté. — Ces paroles frappèrent le roi ; ce 
fut comme un trait de lumière qui acheva 
de diffiper le nuage qui lui couvroit les 
yeux. II reconnut la méchanceté des enne- 
mis de l'amiral , & réfolut de lui donner 
tous les moyens de prouver fon innocence, 
II fut confirmé dans ce deffein par la du* 
cheffe d'Eftampes , qui vouloit beaucoup 
de bien à Chabot. Il ordonna la revifion 
de fon procès , & nomma des commiffaires 
en plus grand nombre , dont les premiers 
ne firent que partie. On demanda à tous 
ces juges fi l'amiral leur paroiffoit coupable 
du crime de lèze-majefté. Ils répondirent 
tous uniformément, & le chancelier à leur 
tête, qu'il n'avoit pas été condamné comme 
tel. Sur cette réponfe , le roi lui accorda 
la rémifiion la plus complette , impofa 
filence à fes accufateurs , le déchargea de 
l'amende qu'il lui avoit impofée , & lui 
rendit fa liberté entière. 

Cette déclaration du roi n'étoit au fond 
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qu'une pure grâce , & toute grâce fuppofe 
une faute. Chabot ne pouvoit fouffrir 
l'idée d'un crime attachée à ia mémoire ^ 
il vouloit line réparation authentique , 6iC 
non une grâce : il ne fe fervit de fa liberté 
que pour folliciter les moyens defe laver 
entièrement^ U obtint ce qu'il déûroit ; le 
parlement à qui il s'adrefla , admit ia re*;* 
quête , par un arrêt du 23 mars 1 5 41 , ôcle 
»9 du même mois , le roi étant àf Bar-fur- 
Seine , lui fit expédier des lettres qcn le 
dédaroient entièrement innocent. Chabot 
ne furvécttt pas longtemps à ia juitifica- 
tion ; il mourut dans le courant de l'année 
fuivante » en 1543. Le roi lui fit faire de * 
magnifiques funérailles , comme s'il eût 
voulu par ces honneurs le dédommager 
après ia mort de la perfécution injuile qu'il 
avoii fouffert pendant fa vie. Il fut enterré 
par fon ordre dans la chapelle d'Orléans ^ 
aux CéleiSns de Paris ^ où Ton voit encore 
aujourd'hui fon tombeau parn)i ceux d'une 
foule de princes & de piîncefles du quin- 
zième & du feizieme fiecle. 
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jipAs mmr conquis la Suéde ^faU pirir fur 
Vichafaud une multitude de finatewrs ^ & 
de Jcigneurs difiingués» 

Chriftiem s'étaot rendu maître de la 
Suéde , réfolut de s'affurer fa conquête 
par une de ces cruautés dont il y a peu 
d'exemples plus effrayans dans les annales 
de l'hifloire. Ce conquérant inquiet Sc 
foupçohneux , craignant que les Suédois 
ne fecouafient à la première occafion te 
joug qu'il leur avoit impofé , conçut & 
exécuta le projet de faire périr par la 
main du bourreau les fénatcurs & les 
feigneurs les plus diûingués.de la Suéde, 
Quelques écrivains font honneur de -cet 
abominable projet à une femm% Hollan- 
doife 9 dont le roi étoit devenu éperdu* 
ment amoureux , quoiqu'elle ne fût ni jeune 
m belle. Cette femme artificieufe gouver* 
sioit à fon gré, difent ces biftoriens , Fèf« 
prit du monarque , qui n'étoit en quelque 
forte que fon premier miniflre. Elle avoit 
déjà donné des preuves de fa cruauté , 
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& de la noirceur de ion ame ; ce fut 

elle » à ce qu on prétend , qui donna au 
roi le confeil d'exterminer le fénat Sué- 
dois , confeil qui ne fut que trop goûté 
par un prince du caraûere de Chrif- 
tiern. Ce fut au milieu des fêtes qui ac- 
compagnèrent Ion couronnement , que 
s'exécuta cette horrible tragédie , dont 
l'archevêque d'Upfal fut un des principaux 
inftrumens. ChrilViern , après avoir été 
couronné, rot de Suéde par l'arche vêque , 
invita tous les feigneurs Suédois d'aflifter 
à une fête magnifique qu'il donna dans le 
château. Le fénat s'y rendit en corps , 
avec toute la nobleffe de Stockholm. Deux 
|ours s'étoient écoulés en plaifirs & en 
feftins , lorfque le troifieme , on vit pa- 
( roître l'archevêque d'Upfal, qui, de con- 
cert av|c Chriftiern , vint demander jttf- 
tice à ce prince contre l'adminillrateur ^ 
défunt , & contre tous ceux qui l'avoient 
injuftement condamné ; Chriftiern renvoya 
la connoiiTance de cette aâaire aux deux 
prélats Danois à qui le pape avoit adreffé 
fa bulle contre l'adminiftrpteur : c'étoient 
Théodore ^ archevêque de I^nden , primat 
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ie Danemarck , & i'évêque d'Odenfée , 

un de fes fuffragans, hommes vendus aux 
paffîons de Chri&iern ^ & qu'il avoit choifi$ 
pour être , dans cette occafion , les mi- 
nières de fa cruauté. 

Ces prélats citèrent k leur tribunal la 
veuve de l'adminidrateur , & forcèrent 
une femme à répondre pour fon mari fur 
des affaires d'état. Sa réponfe, qui fut noble 
& courageufe « fuiEfoit pour juflifier fon 
mari & tous ceux qui avoient fuivi fon 
parti ; mais cette procédure contre des 
gens déjà condamnés » ne fe faifoit que 
pour la forme. Chriftiern , quoi qa'inftruit 
parfaitement de tout ce qui s'étoit paiTé^ 
fit apporter les regiftres publies, oii il fit 
lire publiquement la condamnation de Tar- 
cheyêque ^ &c les 00ms de ceux qui Ta-? 
voient fignée. Après cette leôure , le roi 
fortit de TafTemblée , & auf&'0t une 
troupe de foldats y entra ; la veuve de 
Tadminiftrateur , avec tous les fénateurs 
& nobles Suédois qui fe trouvèrent dans 
le château, furent arrêtés prifonmers,&^ 
ians autres formalités, condamnés à mort^i 
comme hérétiques. 



tO CHRISTIERN II. . • 
Le.8 novembre de h même année,[ jOYXt 

marqué pour cette fcene fanglante , le fon 
des trompettes ie fit entencbre dès le ma- 
. / tin. On proclama dans les rues une défenfe 
expreffe à tous les habitans de fortir de 
la ville » la garnifon prit les armes , & 
l'on plaça des corps - de - garde dans les 
différens quartiers^ On a voit mis fur la 
grande place plufieurs pièces de canon, 
tournées contre les principales rues qui 
àboutiflbient à cette place. On ignoroit 
la caufe de tous ces préparatifs , & Ton 
n'ofoit la demander , lorfque vers midi 
Ton vit fortir du château les illuftres vie» 
times que Chriûiern alloit immoler à fon 
ambition. Leur fupplice fut précédé de la 
leûure de la bulle du pape , & d'une pro- 
clamation qui fut faite par un o&cier 
Danois , laquelle portoit que le roi ne fai- 
foit que fe conformer aux ordres des 
commiflaires apoftoliques , & aux avis de 
l'archevêque d'Upfal. 

On commença par trancher la tête aux 
prélats. Quand le tour de Tévêque de Un- 
coping fut venu , il dit à l'officier Danois 

qiu étoit préfent , que Ibus je cachet & 
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le fceau de fes armes , qu'il- avoît appofé 
à Tarrêt de l'archevêque , on trouveroit 
une preuve manifefte de fon innocence « ic 
le pria d'y faire regarder : on fît ce qu'il 
défiroit. Chriftiern leya Ini^^même la cire 
du cachet , & trouva deflbus un billet , 
dans lequel l'évêque proteAoit que ce 
n'étoit que par force ^ & pour fa propre 
fûreté, qu'il foulcrlvoit à la condamnation 
de rarcbevèque. La précaution qu'avoit 
^rife te prélat politique , fut en cette occa» 
iion la caufe de.fon ialut. 

Le bourreau vint enfuite aut feigneurs 
fécuUers , dont le plus illuftre étoit Eric 
Vai^ » pere de Guâave : il fut exécuté le 
premier , 8c , après lui , les confuls , les 
tnagifirats de Stockholm , & quatre- viugt* 
quatorze fénateurs furent décapités» 

Chriftiern n'étoit pas encore fatisfait; 
quelques feigneurs étoient échappés, à fes 
recherches : Soupçonnant qu*ils étoient 
cachés dans la ville , il envoya pour les 
chercher plufieurs troupes de foldàts qui p 
fous ce prétexte , exercèrent dans Stoc- 
]diQlm les plus aifreux ravages. L'image de 
h capitale de la Sucde étoit alors celle 
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d'une ville prîfe d'^ffaut ^ abandonnée 

à la fureur du foldat. 

A la vue des snaux qui déchiroient fa 
patrie , un gentilhomme Suédois répandît 
quelques larmes , qui furent remarquées. 
Chriftiern en fut infiruit; il condamna le 
trop fenfible gentilhomme à périr de la 
mort la plus cruelle. Il fut attaché à jin 
poteau ; on lui coupa les parties natu- 
relles, on lui fendit le ventre, & on lui 
arracha ce cœur qui s*étoit ému en faveur 
de fes compatriotes. L'implacable Chrif- 
ticrn étendit fa vengeance jufques fur le 
corps inanimé de FadminiArateur » qu'il 
fit exhumer & jetter dans la place pu- ' 
J>lique« n vint , quelque temps , jouir de 
4a vue de ces cadavres , & fit enfuite 
-porter hors de la ville , oii ils furent brû- 
lés, il av<Mt d'abord donné ordre qtfon 
noyât la veuve de l'adminiftrateur ; mais 
l'avarice l'emporta , dans cette occafioa , 
fur la cruauté. Les tréforf de Tadminiflra- 
teur fauverent la vie de fa veuve , qui 
fût feulement condamnée à une prifon per^; 
pétuelle. ^ 
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C O N S.T AIN 

I 

convaincu d'avoir voulu cmpoifonncr U comU 
de Charoiois: Jbnfupplice. 

' .En 146 f , le comte de Charolois fut fur 
* le: point d'être empoifonné par un de fes 
premiers domcfttques ; ce fcélérat , qui 
S*appeIloir Conjîain , étoit fommelier du 
. corps du duc de Bourgogne ; on ne dit pas 
quel motif lut avoit infpiré cet abominable 
projet : il avoit engagé » par Tappas d'une 
femme coniidérablc » un pauvre gentil* 
homme de la fuite du duc , nommé Jean 
£Yvy 9 à £ûre le voyage dUtalie » 6c. à 
lui rapporter un poifon avee lequel il fe 
flattoit de faire mourir le Comte. Les Ita« 
liens jouiffoient alors de Taffrei^e réputa* 
tion d'être les plus habiles empoifonneurs 
de TEurope. Conflain n'avoir point caché 
.1 à fon complice Pufage qu'il prétendpit 
en faire. DTvy de retour , après s'être 
acquitté de fa commiffion» s'atieodoit à 
recevoir exaâement , pour prix d*un fi 
dangereux fervice , la récompenfe pro^ 
mife ; mais Tinâme & le perfide fomme» 
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. fier eut riinpnidence de la lui refufer ; éâ 
Taccablant d'injures. Outré de cet affront, 
le. |;entilboaHne s'en plaignit à quelques 
amis, qui lui confeillerent de dénoncer 
Conûâin: il fuivit cet avis ^ & courut fe 
jettet aux (Âeds du comte > à qui îi décri- 
vit toutes les particularités de Taffreux • 
complot tramé contre fes jours. Sur ia 
dépofition ,Conftain Ait arrêté , chargé de 
fers y conduit à Rupelmonde , & enfermé 
dans le château , t)ii le prince alla lui- 
même l'interroger, il vouhit d'abord nier 
fon crime > mais menacé de la torture, il 
avoua tout. Conftain fiit condamné à' 
perdre la tête fur le haut de la tour , afin 
di*£tre expofé à la vue de tout le peuple,* 
Avant que de recevoir le coup mortel , il 
demanda en grâce de parler une dernière 
fois au comte 9 à qui il avoit » difoit«il, à 
communiquer les pKis împortans fecrets. 
Le prince monta jufqu'au. lieu de l'exécu* 
tion : Tentretien qu'il eut avec ce mifé- 
rable dura plus d'une heure ; on n'en a 
jamais fçu les détails: tout ce^elesaffif- . 
tans remarquèrent , c'eft que le comte 

ilonnoit par fon maintien tous les indice^ 
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de ta plus grande furprife ^ & qu'il faifoit 
le figne de la croix à chaque parole que le 
criminel prononçoit. Après le fuppllce de 
Conâaia » ou amena (ba délateur devant le 
comte de Charolois^ qui luidemanda ce qu^l 
auroit fait , il fon complice ne lui avoit 
. pas comeâé le prix convena pout le prix 
du poifon : il répondit fans balancer , qu'il 
auroit conservé un fecret inviolable. Le 
prince indigné de cette réponfe , ordonna 
qu on lui tranchât la tète , ce qui flit exé- 
cuté fur rheure même. Les. biens de Con£> 
tain, qui inontoient à* trois cens mille 
livres 9 furent confifqués ; mais le duc de 
Bourgogne » touché de compaf&on | les fit 
rendre à fa famille^ 

C O H G N r. 

( Prœks fdt 0 ramkal Je} 

Tout le monde fçait que Tamirat de 

Coligny étoic le véritable chef du parti pro-* 
tefiant pendant le temps dea hoâilîtés qui 
préparèrent l'horrible maffacre de la Saint- 
Barthélemi. Catherine de Médicis régnoit 
dors ea France ^ fous le nom de fon fils.. 

F. 
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Cétoit (difent les hiftorlens ) une prînceffe 
fourbe ^ pour qui le crime étoit un feu , 
dès qu*il pouvoit lui être utile. Uâmiral 
de ^Coligny étoit celui de fes ennemis 
pour qui elle avoit la haine la plus impla* 
cable ; elle avoit déjà tenté plufîeurs fois 
de le perdre, mais toujours inutilement. 
IsL dernière paix , fignée à Lonjuiiieau , 
n'avoir été conclue que dans le deiTein de 
Tamufer, afin que fe tenant moins fur fes " 
gardes , on trouvât plus aifément les 
moyens de s'en défaire. L'amiral avoit 
eu des avis certains dès deffeins de la reine', 
& jugeant qu'il n'y avoit de fureté pour 
lui que tes aârmes à la main , il recommença 
la guerre , & fe mit à la tête de fôn parti. 
Lar eine , furieufe , ordonna au parlement 
de faire le procès à l'amiral, comme à un 
rebelle 6c au chef de tous les rebelles. Le 
procès fut inftruit & pourfuivi avec cha- 
leur ; enfin intervint ce fameux arrêt , qui 
Tannée fuivante , en 1569, fut imprimé 
en huit langues. Il Ait traduit en Latin , 
en Italien , en Efpagnol , en Allemand , en 
Flamand , en Anglois & en £coâbis : il 
dtoit conçu en ces termes : ^ Le profir 
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n des défiiuts «ëtant adjugé au procureur. 
^> général, & l'amiral étant débouté die 

toutes exceptions & récufatioiis qu'il 
H auroit pu préfenter , il eft déclaré cri- 
n toineux de lèze-m^jeflé au pfemier chef, 
» perturbateur 6c violateur de paix , en- 
H nemi du repos ^ tranquillité & fureté 
w pabiiquè » principal'auteur & conduâeur 
w de la rébellion , confpîration & conju- 

ration faite contre le roi & fon état» 
» En punition , ledit Coligny eft privé de 
» tous honneurs , états & dignités , con* 
» danMié à être pendu Se étr^glé à une 

potence en place de Grève , fon corps 
i^mort porté enfuite au gibet de Mont« 

faucon 

Comme l'amiral étoit abfent , le parle- 
ment ordonna h qu'il Jeroit exécuté en 

effigie , que l'écu & les armes de Tami- 
» ral feroient traînés par les rues à la 
» queue iSvm cheval , & briiés par le 
9» bourreau , en figne d'ignominie perpé- 
H tuelie i. tous fes biens fiqrenc confifqués^ 
» incorporés à la couronne , fes enfans 
# déclarés vilains , ignobles , roturiers > in-^ 
H trahies & in^es, mcapables de tenir 

F iv 
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w états y offices » dignités & biens en ce 
I» royaome ; défenfe à tout fujet du roi , 
i»de quelque état ^ dignité 6l condition 
» qu'il foit 9 de. recevoir^ receler ou retî- 
n rer ledit de Coligny , lui bailler confort , 
m ai4e ^ fsveur « aliment, ni eau , ni feu h. 

On aHa plus loin^ encore : on fit publier 
à fon de trompe daa$ Paris y « que qui* 
» conque Uvreroit au r<M & à la juAicé 
» l'amiral vif ou mort , reccvroit de ré- 
H compenfe cinquante mi^e écus ; qu'il les 
M toucheroit fur le champ , de quelque 
H nation , religion & condition qu'il fût , 
I» foit domeâique ou complice de Tamiral ^ 
M ic que s'il avoit commis quelque crime , 
j» il étoit fur d'obtenir fa grâce 

Dans le courant du jnêoie mois de tep* 
tembre , l'arrêt fut exécuté ; reiHgie de 
limitai & fon écu furent traînés dans le» 
rues , à la grève , & à Montfaucon. 

L'amiral fie ia Emilie ( dit un hiftorien 
moderne) ne forent pas fort effirayés de- 
cette condamnation ; ils ne fongeoient qu'à 
fe mettre à l'abri des rufes & de l'infr 
dSeufe politique de leurs ennenus , & ce 
nç fut qu'environ quatre ans aprè& qu'ils 
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€n tarent enfin les trifles viâimes. Vba 
ij^9 , le duc d'Anjou , depuis Henri III, 
gagna la fameufe bataille de Jarnac. L'ap 
mirai rallia les troupes * difperfées > & 
devint le £eul chef du parti calyinifie» 
la même amiée , les proteftaos perdi- 
wéat encore , contre le duc d'Anjou , la 
bataille de Montcontour ; Tbabileté de 
Coligny empêcha les catholiques d*en te* 
tirer tout le fruit qu'ils en dévoient atten- 
dre ; il £mva les débris de l'armée vaincue ; 
mit en i&reté les jeunes princes fous le 
nom defquels il commandoit , & loin de 
perdre la confiance des troupes , il n'en 
devint que plus cher à fon parti. Cathe- 
- rine de Médicis voyant que , malgré h 
pefrte de trois batailles , les proteflans fe 
fputenoient encore , & que de û rudes 
coups n'nvoient pnles abattre, jugea qu'elle 
rfavoît plus d'autre reffource que cellç 
de mettre en jeu les reiTorts de jfon affreufe 
politique. Elle fit propofer à fes ennemis 
une amniftie générale, & leur promit tout 
ce qu'ils voulurent, tolérance, liberté de 
confdence , grâces , honneurs ; mais ces 

l^romefles étgient trop magnifiques pour 
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être finceres. Les proteftaiis étoieot las de 

la guerre » ils foupiroient ardemment après 
Ja paix ; on la leur offroit avantageufe ; ils 
fermèrent les yeux fur les faites & mitent 
bas les armes. La reine , toujours remplie 
du projet barbare qu'elle méditok, donna 
des fêtes brillantes . où elle invita tous 
les feigneurs du roya^ime. Les proteftans 
s'y rendirent en foule : la reiiie Tavoit 
prévu ; elle avoit fes yiâimes fous fes 
tnaiiis » elle réfolut de ne -pas les laiâer 
échapper. £Ue les conduifit par degrés 
jufqu'à la fatale & fanglante journée de 
Saint-Barthelemi , dont tout le monde con» 
noît les horribles détails ; je n'en rappor- 
terai qu'une circonilance ^ parce qu'elle a . 
rapport à mon fùjet. Le corps de Pamirat 
fut jetté par les fenêtres , &c abandonné 
aux outrages de la populace. QuelqueSvfor^ 
cenés l'ayant reconnu , Se fe rappellant le 
{ugement de,x56S » le trônèrent à Mont« 
faucon, & affichèrent au^deffiis de fes trifles 
reâes Tarrêt dont on avoit répandu une 
nultitttde d'mmpkûres imprimés» 
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Olivier le Dain , barbier de Louis XI,* 
étoit natif de Fkndre , près de Courtrai ; 
il étoit fils d'un payfan , & le nom de fa 
faiiûUe.jét9it Le DidbU , qu'il changea en 
celui de Le Dain, Etant venu à la cour 
de France, il fut premier barbier du roi : 
fa Êiveur le rendit orgueilleux ; il obtint 
plufieurs gouvernemens , il acquit des 
terres confidérables , &C prit impudem- 
ineilt le titre de comte de kfeulan , fei« 
gneurie dont le roi Louis XI lui avoit fait 
don'; à Ui charge d'une maille d'or de 
redevance ; fa conduite & fa vanité le 
firent ha'ir de tout le monde. Il fe .chargeai 
en 147^2 d^Ma* commiffion de réduife îa 
ville de Gand » mais les Gantois qui le con- 
noiflbient , fé moquèrent de lui, A fon re« 
tour il fit entrer par furprife des foldats 
dans Tournai: fa faveur continua pendant 
le règne de Louiis XI ^ mais au commiear 
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cément de celui de Charles Vin ^ aprè^ 
rafTemblée des états à Tours y le proçureuç 
général, du parlement fit fiiire le procès à 
cet mfolent mioiftre , il fut facile de prouver 
qu'il avoit cbnMms une ibule de crimes* 
Il fut convaincu fur-tout d'avoir abufé d'une 
femme fous la promeffe de fauvcr la vie à 
fonl mari , & d'avcnr eit rinhumaaité de 
£iire enfuite étrangler ce malheureux. Les 
juges le condanmereot à mort ^ ce quifiit. 
exécuté CA 1484^ 

D E S R U E S. 

♦ 

En lifant lliiftoire du monftre dont Je 

Tas rappeller les crimes , on frémira d'hor- 
reur. J'ai longtemps balancé avant de 
flétrir ^ pour ainfi dire, mon ouvrage, ea 
y inférant le nom de ce fcélérat^ mais ^ 
plufieors perfonnes m'ont fait un reproche 
de n'avoir pas rendu compte de fon procès 
. dans mes fiic premiers volumes. J'ai cédé 
à leurs defirs ; le yoîcif.— On lira 9 fi. TpA 
peut 1^ le détail des atrocités qu'il renferme : 
pour moi j'avoue que plus dc vingt fois* 
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ttia pTnmè sVft refiifée à tracer cette hor* 

rlble hiiloirei 

Oa dit que les grands hommes annon* 
cent prefqu'en naiflant ce qu'ils feront un 
jour : les grands fcélérats fe décèlent éga- 
lëment dès feûr enfance. Defiruea fournit 
un exemple de cette vérité , car il étoît 
encore dans cet âge oh l'homme n'obéit 
qu'aux impreffions de la nature , qu*il mon* 
troit déjà des inclinations vicieufes. Peu de 
temps après Ja mort de fes pere & mere ^ 
qu'il perdit prefqu'au berceau , un de fes 
oncles le reçut dans £a maiibn ; mais s'étant 
appérçu qu'il voloit tout chez ItA , il le 
renvoya. Deux de fes coufines fe char- 
gèrent enfuite de fon éducation ^ & n*o«« 
blierent rien pour corriger fon mauvais 
naturel » mais tous leurs foins furent inu*. 
tfies ; elles prirent enfin lé parti de le 
chafler. 

Lorfque Defrues fut en âge de choifir 

un état , fes parens le mirent en appren- 
tiflage chez un épicier de Paris. Dans un 
entredeft qu'il eut un jour avec la femme de 
fon maître fur les prérogatives de Tétat , il 
lui' dit : <— Jê m yoi& rim diftus avantageuse 
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svsi^v^lts fUiiquc richê ênntmi , dont vous 
^Ottlie^ 'Vous approprUr les bitns ^ vous U 
prici À dirur , & vous mêLe}^ adroitement dans 
fa fmpt. • . * • • C'elt aiiifi que ce icéiérat 
kifibit appercevoir fon affreux caraâere, 
iL la noirceur de fon ame. . 
. En 1767 , ( & c^eft Ici €|ûe Gonmienee 
rhlftpire de fes crimes), il entra chez la 
yeuv« d'un épicier » beau-frere de fon pre« 
mier maître. Pendant les trois années qu'il 
fut chez cette veuve , il exécuta le plan qu'il 
s'étoit tracé. Son but étoit d'en impofer aux 
hommes par des dehors de religion , de 
paroître vertueux ^ afin de pouvoir être 
fcélérat avec impunité. Ce qttSl fit pour y. 
féufiir efiprefqu'incroyable, U l'on a peine 
à concevoir comofent **on ^peut porter il 
loin la diffimuiatioa àc i'hypocrlfie. Sa 
première démàurcfae en eritrani chez fa xtiA^ 
NtrefTc , fut de lui demander un confefleur. 
Quelque temps après il en choifit un 
leeend , & il fe confeiToit «akBiryiativ^elIt 
à l'un & à l'autre. Il portoit toujours fur 
lui deux fuaires 

pluireurs reliqu^/ Ôli^ 'afi^ pendant 
tûuiU^'^'^Q de 1769 H coucha fur la 
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pallie. Une de fes fœurs devoit prendre le 
voile au couvent de la Vifitatioh à Char- 
très y pendant les fêtes de pâques ; Dcfrues 
obtint la permiffion d'y aller pour affifler 
à la cérémonie : il partît à pied le vendredi- 
faint , fans prendre aucune nourriture , de 
ne mangea qu'un peu de pain vers le foir. 
• Defrues jugeant fa réputation affez bien 
(établie , crut qu'il pouvoit enfin lever le 
mafque , & tendre à fes fins avec moins de 
circonfpedion & de mefures. En 1770 il 
acheta le fonds de boutique de fa maîtrefTe , 
que des pertes réitérées forcèrent enfin 
d'abandonner fon commerce : on foup- 
çonne avec raifon Defrues d'avoir caufé 
la ruine de cette femme, pour élever fa 
fortune fur les débris de la fienne. Par un 
accord fait double avec elle , 11 s'obligea de 
lui payer douze cens livres pendant'fa vie, 
& de la loger jufqu'à la fin de fon bail ; fon 
intention n'étoit pas de tenir fa parole : 
voici ce qu'il imagina pour y manquer im- 
punément. Il alla chez ^ette femme, & lui 
dit d'un air emprefifé : — voila bientôt U 
temps où II faut que je vous donne de tar^ 
gent i ayei yous-là notre accord; — oui,^ 
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répondit l'ancienne épiciere : — PaiUt^mùÊ 
U pUdpr de me le mojurer^ reprit Defrues » 
€ar je fi^M pu trouver U men » & je ferais 
tien aife de fçavoir le jour du premier paie 

mme. Cette femme ne fe défiant de rien 9 
tire le billet de fon porte - feuille , & le 
jconfie à Defrues » qui le déchire en fa pré- 
fence : quelque temps auparavant ilavoit» 
dît-on f ofé lui propofer d'empoifonner un 
riche ecctéfiaftique qui logeoit chez elle 9 
afin de partager enfuite fa dépouille. Un 
de fes oncles 9 fur la bonne opinion qu'il 
avoit de fa vertu , oonfentit à rendre 
caution pour lui d'une {omme de quatre à 
cinq mille livres : Defrues reûiia de payer 
à l'échéance ; le porteur du billet recourut 
à la caution , & l'oncle fut obligé de payer 
pour le neveu» 

Un jeune homme de province cherchoit 
à s'établir à Paris ; il s'adrefie à Defrues i 
& le prie , en lui remettant huit il^é livres, 
de tâcher de lui découvrir ce qu'il defire. 
Au bout de quelqufifemaines , Defrues lui 
annonce qu'il a trouvé ce qui lui convient, 
mais qu'il bxx feize mille livres argent 
comptant. Le jeune homme écrit à fes 

parens ^ 
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parens ; ils lui font encore parvenir quatre 
mille livres, qu'il dépofe pareillement entre 
les niains de Defrues ; il difparoit quelques 
jours après: les parens ne recevant point 
de nouvelles de leur fils ^ écrivent à Def- 
rues : celui-ci répond que le jeune homme . 
a pris la/uite » &c qu'il a emporté fes douze 
siiiUe livrés avec lui* 

On dit qu'un bourgeois de Paris, fur 
la bonne réputation dont ce fourbe jouilToit 
généralement , réfolut de mettre fon^ fils 
en apprentiiTage chez lui ; toutes les fois 
qu^ Defrues voyoit le pere » 9 ne man- 
quoit jamais de lui faire des plaintes de 
fon apprentif. Six femaines après , cet 
homme reçut une vifite de Defrues , qui 
lui dit que fon fils étoit un coquin , qu'il 
s^étoit échappé de fa maifon après lui avoir 
yolé â^c cens livrés , & il força le pere à lui 
payèr cette fomme. Le jeune homme n'a 
jamais repahi depuis. ' 

Ceft ainfi que Defrues fe familiarifoit 
iftfenfiblement avec le ^me ^ &c fe pré- 
. parôit à cômmettre ^n des plus noirs at- 
, tentats dont les annales criminelles aient 
JSté fouillées. 

Tome FII^ G 
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. £ti I77J , le hazard lui fit faire la co»^ 
noiflance des iieur & dame de Saint-Fauft 
de la Motte , écuyer de la grande écurie 
du rot , & feigneur d'ane terre nommée 
le Buiflbn-Soef. Cette terre étolt fort à la 
bienféancede Defrues , qui conçut ilès-lors 
le deffein de Tacquerir par fes voies ordi> 
naires , celles du crime. Pour réuffir dans 
Ion projet 9 il Aiivit fa marche accoutumée: 
il tâcha de s'attirer Teftime & la confiance 
deS'pofi^efifeurs par Tau Aé rite apparente de 
fes mœurs ; le fiiccès pafla fon attente , en 
peu de temps il amena le fieur de la Motte 
«u point oii ilvottloit. Il le détermine à fe 
déi^ire de fa terre , & fe préfente pour 
l'acheter \ il l'acquit en efFet , par aâe fous 
fignature privée » vers la fin de la mime 
année : le paiement ^ qui montoit à la fomme 
d'environ cent trente mille livres ^ dévoie 
être effeâué dans le courant de 1776. 
L'année s'écoule , Defrues ne parle point 
de payer » & demande encore du temps ; 
on lui en accorde , mais au bout du terme , 
; toujours même impoilibilité de fiitisÊiire à 
fes engagemens. Tous ces délais commen* 
cent à impatienter le fieur deja Motte ^ il 
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veut abfoliiment finir avec Defrues , foit 
en efTcâuant le paiement » foit en annulant 
l'aôe fous fignature privée ; comme il ne 
pouvoit pas alors fe rendre à Paris , il 
donne procuration à fon époufe de traiter 
avec Defrues. Munie du pouvoir de foa 
mari 9 la dame de la Motte vient à Paris , 
accompagnée de fon fils : Defrues lui offre 
un appartement dans fa maifon , qu'elle 
- accepte après bien des difficultés ; le monflre . 
ne tarda pas à exécuter fon afFreux projet. 
La dame de la Motte & fon fils , dès les 
premiers jours de leur arrivée à Paris , fe 
plaignirent de violens maux d'eftomac ; le 
jeune homme en fut moins incommodé 
que fa mère , la vigueur de fon tempéra- 
ment prit le deiTus du poifon; quelques jours 
après 9 cette dame plaça fon fils dans tine 
penlion. Pour elle , fentant fa fanté dépérir 
de jour en jour , elle vouloit s'en retourner 
à ia terre pour fe rétablir. Defrues n'avoit 
garde de laiffer ainfi échapper fa proie ; 
il lui donna une médecine, qu'il pi'épara 
lui-même, dont TefFet ftit prompt; 
. deux heures après la dame de la Motte 
fut à l'extrémité p & elle expira vers le 

G i; 
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(bit. AuOl-tôt qu'elle eut rendu le dernier 
foupir , ii enferma fon corps dans une malle 
qu]il avoit achetée exprès, & troi$ jours 
aprèi, il la fit tranfporter dans une cave 
qu'il avoit louée fous le faux nom de Du- 
couJrai , vers le temps q le la dame de la 
Motte vint à Paris ; il enterra le cadavre 
dans une efpece de caveau idtué Tous un 
efcalier. 

On prétend qu'il fefit aider par un maçon,' ^ 
auquel il commanda de creufer une foile 
profonde de cinq pieds , pour y mettre , 
difoit il , du vîn de liqueur en bouteille : 
le maçon étonné, lui répondit naïvement,- 
qu'il ne croyoitpàs que cela fût bien né- 
ceilaire , &c que le vin avoit autant de' 
qualité à deux pieds qu'à ûx : voilà donc 
tout ce que tu fçaîs , reprit Defrues , avec 
un ton de fuBifance ; apprends, mon ami,- 
que du vin ainii enterré à cfiiatre ou cinq* 
pieds de profondeur^, acquieri le mérite 
du vin le plus vieux. Le .maçon fatisfait , 
ou feignant de TêTre » continue fon ou- 
vrage : lorfqu'il fut achevé , Defrues le 
pria de iui dontur un coup d€ main pour 
approcher La malle du bord , afin d' arranger. 
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Us bouuUUs plus à fon aift ; le maçon s'y 

^ prête volontiers , & fouleve la malle ;inais 
la puanteur qui s'exhaloit du cadavre le 
fit reculer ; Defrues voulut lui perfuader 
que cette infeôion provenoit d'une latrine 
dont il lui fit voir le tuyau ; le maçon 
réâéchiflant que cela pouvoit êire , fe 
difpofe à reprendre la malle ; mais Todcur 
iafupportable qui en fortoit le força de 
reculer encore une fois : il dit à Defrues 
qu'on ne lui feroit jamais accyoire que cette 
malle renfermât du vin , & commençant 

. à montrer quelque défiance , il refufa de 
continuer , à moins qu'on ne lui en fît 
Touverture. 

Le fcélérat fe voyant découvert, fe jette 
aux pieds du maçon , & lui avoue , en ver* 

fant un torrent de larmes , qu'il eft bien 
vrai que cette malle ne renferme pas du 
vin : Jt fuis un marchand de province , lui 
dit-il , nouvelUmcnt arrive à Paris fai eu 
* U malieur de faire le vioyage avec une femme de 
mes amies ; cette femme en venant un jour me 
voir dans ma chambre y eft tombé morte à mes 
fieds ; fai craine qtfon ne m^.accusdt de 
t avoir ajjajjinée ^ & /ai pris U parti de l'en,* 

G««« ^ 
21] 
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imef dans catt UKVt , pour dirober à U jufikt 
la connoiffance de fa mort. Il lui montra un 
livre de prières qu'il avoit dans fa poche y 
' & lui dit qu'il âV>ccupoit à le lire tandis 
qu'il travailloil à creuler la foffe. L'air de 
candeur & de religion que le fourbe fçavoit 
fi bien feindre , & les larmes abondantes 
qu'il verfoit perfuaderent le maçon ; il con- 
fentit à tout ce qu'on voulut , & aida à 
enterrer le cadavre ; Defrues lui fit remar- 
- quer qu'il n'y avoit aucune trace de vio- 
lence , pas mftme la' plus légère meurtrifliire ; 
enfuite il lui donna deux louis , tant pour le 
payer de fa peine , que pour rengager au 
filence. Content du fuccès de fon impof- 
^ture 9 il retourne chez lui méditer de nou- 
veaux forfaits. 

Encore deux viâîmes & le fcélérat fera 
au comble de fes vœux : il vient de perdre 
la mere, il va maintenant s'occuper des 
moyens de perdre fon malheureux fils. U 
le traafporte à la penfion dn-ifune homme / 
& i'emmene avec lui , après avoir prévenu 
le maître qu'il ne le. renverra que le fur» 
lendemain , parce qu'il a deffein de le mener 
au bal ; il feint (oiuice d avoir reçu une 
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lettre de la dame de la Motte , par laquelle 
elle le prioit de lui envoyer fon fils à Ver- * 
failles , oii elle Tattendoit. Defrues partit 
donc de Paris le mercredi des cendres, 
avec fa viûime , après lui avoir fait prendre 
du chocolat empoifonné ; ils n'eurent pas 
plutôt mis pied à terre , que le jeune de la 
Motte fut pris d'une violente envie de 

, vomir ; Taubergifte craignant que cette 
naufée ne fut un fymptôme de la petite 
vérole , ne voulut point donner de loge- 
ment chez lui. Defrues en fut chercher 
ailleurs , & trouva une chambre garnie 
chez un tonnelier ; là il prit le nom de. 
Beaupré , & fe fit paffer pour Tonde div 
jeune homme ; le vendredi matin il fie 
prendre à fon prétendu neveu une méde- 
cine , qu'il prépara hii même ; elle n'eut 
d'autre effet que celui d'augmemer le mal v 
mais foit que la dofe ne fut pas afTez forte > 
foit que la nature luttât contre le poifon , 

.«le jeune homme n'en mourut pas. Defrues 
impatient de confommer fon crime , pré- 
pare une féconde médecine , qui eut 
tout le fuccès qu'il en attendoit ; le ma- 
lade fut en peu de temps à l'extrémité 

G i\r 
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& il expira le foir même ; Deiriies publia 
que fa mort étoit la fuite de fes débauches. 
On aflTure que pendant l'agonie du jeune . 
de la Motte » ce miférable fondoit en larmes 
auprès de fon lit , & donnoit toutes les 
marques de la plus vive douleur ; il porta 
l'hypocrifie jufqu'à Texhorter à la mort & 
à reciter les prières des agonifans ; le len- 
demain il le fit enterrer à la paroifle Saint« 
Louis. 

De retour à Paris , Defrues fe tranfporté 
•chez le procureur de la dame de la Motte » 
pour retirer de fes maios la procuration 
de fon mari , luifaiûmt entendre qu'il avoit 
fini avec cette dame , à qui il avoit payé 
cent mille livres à compte ; le procureur 
refiiia de fe défaifir de cette pièce : Def* 
rues préfenta une requête à M. le lieute- 
nant civil f& fa demande lui fut accordée^ 
le procureur perfifta toujours dans fon re- 
/us , & requit un référé chez M. le lieutenant 
civil; les deux parties furent entendues ^ 8V 
•l'affaire fut remife. 

' Cependant M« de la Motte étoit d'une 
inquiétude extrême fur le fort de fon ëpoufe 
&de fon âlsydoatil n'âvoit pas ent^endu 
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parler depuis fort long -temps: Dcfrues 
arrive chez lui (ut ces entrefaites ; M. de 
la Motte lui fait part de fes craintes : Def- 
rues tâche de le raffarer , en lui difant 
que foQ .'époufe eâ à Verfailies , oii elle 
traite d'une place conlîdérable , & que fi 
elle ne lui a pas encore écrit t c'eA qu^elle 
eft bien aife de lui ménager le plaifir de là 
furprife ; que la dame de la Motte voyant 
le peu de goût de fon fils pour Tétude » 
l'avoit retiré de fa penfion , & qu'elle 
cherchoit à le faire recevoir parmi les 
pages du roi. A Tappui de ces difcours , 
venoient différentes lettres , que M. de la 
Motte recevoit coup fur coup , qui Taflu- 
roient toutes de Texiftence de fa femme 
& de fon fils , mais rien ne pouvoit appai« 
fer Tag^tation de ion efprit. Defrues voyant 
que toutes fes manœuvres ne produifoient 
pas beaucoup d'effet, & qu'on commençoit 
mime à foupçonner la vérité , prît congé 
de M. de la Motte pour revenir à Paris : 
il en partit bientôt pour fe rendre à Lyon ; 
• c'eft delà qu'il fit tenir à M. de fa Motte 
une procuration fignée du nom delà dame 
de là Motte , qui autorifoit fgn époux à 
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toocher ks arrérages de trente mille lirres 

quirefloient àpayerdei'acquirition ; cette 
proonntion , qm n'aroit été précédée 
d'aiicuhe lettre d'avis, loin de tranquillî* 
fer M» de la Motte ^nt 6t qu'augmenter 
fes foupçons : ne pouvant léfifler à un 
fecret preffeotiment qui lui annonçoit les 
cbofes les plus fimdkes ; il prend enfin le 
parti de venir % Paris , pour s^aflbrer de 
la vérité. Il va defcendre dans une auberge 
fue de la Mortellerie , tout prèa de la mai» 
fon qui receloit le corps de fon époufe 
il fe tourmente en vain pour en apprendre 
des nouvelles : tovtes fes recherches, aiyant 
été inutiles, il a recours à la juAice. 

Defrnes à fen retour eft fommé de eom* 
paroitre : interrogé fur ce que Ibnt deve- 
nus la dame de la Motte & ion fils , il ré- 
pond 4i ifot «ette dame étant à Verfailletf ^ 
» lui avoit écrit de lui envoyer fon fils , 
m' qttes'y -étantirendilavec le îeaneliomflMy 
• »il ravoit trouvée devant la grille du châ« 
n seau , accompagnée d'on particulier qui 
» poroiflbit âgé d'environ iÎMxante ans ; 
»» que la dame de la Motte trouvant man- 
» vais qtf il eût accompagné fon fils ^^ravoîa 
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n reçu très-froidement , ce qui râvott dé- 

n terminé à s'en retourner à Paris ; que 
I* peu de temps après il en avoit reçu une 
» lettre » oii elle lui marquoit qu'elle étoit 
u à Lyon ^ & lui demandoit des nouvelles 
» de fon mari & de fes affaires ; qu*«i lieu 
» de l^i faire réponfe , il s'étoit tranfporté 
H lui-même à Lyon ; qu'il y avoit réelle- 
i»ment trouvé madame de la Motte 9 & 
» qu'il avoit voulu lui perfuader de venir 
» chez un notaire, lui donner une preuve 
99 authentique de ion exiflence , ce quVHe 
» avoit refufé ; que ccpeadanj(^|^ lui avoit 
H remia k S mars une procuiiiiÉb:>poiir la 
» faire parvenir à fon mari , qu'après cela 
H elle s'étoit £suivée par un petit paiTage 
1^ qu'il ne connmflbit pas , & que n'ayant 
1» pu la revoir , il avoit pris le parti de 
I» revenir à Paris 

L'air naïf & ingénu avec lequel Defrues 
^ébitoit cette impoflure., rendoit les ma- 
^rats incertains de ce qu'ils .avoient à 
faire ; cependant comme toutes les appa- 
rences dépofoient contre bû^ il iiit.conf- 
ritué par provifion prifonnier au Fort- 
rËvêque^ia détemipo ne lui fit rien perdre. 
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de fon aâivité pour appuyer fa fable f &C 
pour lui donner un air de vraifemblance ; 
■ il fit parvenir au procureur de M. de la 
Motte des billets à ordre pour la valeur de 
foixante-dix mille livres ; un prétendu 
marquis en étoit porteur: dans le cours . 
de fes voyages , il avoit , difoit-il 9 ren- 
contré une femme appellée madame de la 
Motte f lui ayant dit qu'il devoir pafler par^ 
Paris , cette dame Tavoit prié de remettre 
ce paquet à M. * ♦ ♦ , procureur , & y 
avoit conienti ; des aflFaires urgentes Pem- 
péchant de le lui porter lui - même , il ' 
étoit dl>ligé de prendre la voie de la 
petite- pofte pour le lui faire parvenir. 
On (e tranfporta au bureau où le paquet 
avoit été mis , & il ^e trouva que c*étoit 
la domefiique de Defrues qui ravoit ap- ^ 
porté. 

Sur ce qu'elle déclara n*avoir &it que 

fuivre les ordres de fa maîtreile , on s'aiTura 
de la femme Defrues ; eUp âit enfermée 
au Fort TEvêque , & fpn mari fut transféré 
âtt Grand Châtelet. 

L*affiiire fut examinée avec tout le foin 
& toute' la diligence poiTibles ^ on eatre* 
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voyok la vérité , mais il refioit encore 
des nuages. Sur ces entrefaites un marchand 
de vin , de Villeneuve - le - Roi , apporte 
la procuration que la dame d*e la Motte 
avoir faite à Lyon : cet événement ^ug* 
mente l'embarras des juges. Si cette pièce 
eft véritable 9 Defrues efl jufiifié: pour 
$*affurer donc fi elle n*a point été fnppofée, 
on écrit au notaire chez qui Fade avoit 
été pafTé , de fe rendre à Paris. 11 vient , 
& déclare qu'une femme d'une taille avaa« 
tageufe , fe difant UarU^r^ançoifc Penhrp 
ipoufe du fituf de Saînt'FauJi dê la Mont ^ 
eft venue en (on étude ^ le 8 mars der- 
nier ^ à l'effet de dreffer une procuration; 
pour envoyer à fon mari à Ville-nelive- 
le - Roi - lès - Sens 9 laquelle procuration 
étant faite , elle la iigna , ainfi que lui & 
fon confrère : interrogé s'il pourroit^a 
reconnoître , il répondit qu'il ne le croyoit 
pas , parce que cette dame avoit alors la 
tête prefqu'entiérement couverte. On, lui 
confronta Defrues , il ne le reconnut pas« 
Pour faciliter la reconnoiilânce , on tra« 
yeftit Defrues en femme ^ il ne le recon- 
fiut pas davantage. Pendant qu'on déguifoi^ 



' / 

/ V 

I 

iiQ, D E S R U E S. 

le fcéiérat de la forte , on prétend qu'il 
piaifantoit avecies perionnes qui fe troa- 
voient dans la prifon* Il faut avotur ^ leur 
diioit il en riant, y ai bonne grau fous 
. cti habit i jt crois , fans me fiatur , que j€ 
poutrois faire des conquêtes. Defrues foute» 
noit toujours que ce n'étoit pas lui qui avoit 
Ait drefler l'aôe dont il s'agit ; il conve* 
noit cependant que cette procuration n'étoit 
pas de la dame de la Motte , mais d'une 
femme inconnue , qu'il avoit engagée , à 
force d'argent ^ à lui prêter fon miniûere. 

Toutes ces contradiâions augmentent . 
de plus en plus la défiance des magiftrats. 
Defrues fe flattoit que fes crimes échappe- 
toiettt à l'œil perçant de la juftice , & ref- 
teroient enfevelijsdans unéternelfileace(i)j 
déjà même il croyoit toucher aa moment - 

recouvrer fa liberté , quand un incident 
déconcerta toutes fes mefures. La pro- 
priëtâtre de la maifon oii Defrues avoit ' 
loué & .C4ye» communique à une de fes 
amies & défiance fur la fiireté du fecond 



( i) Oo lUNis «[aQiifé que ce fcélérat liibit fonrent 
AosrecicUsdeloixcrimûielles« * 
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{ranement , qm toitchoit à fou terme : celle* 

ci 9111 fçavoit qu'une dame de la Motte & 
ibo fils avolent difparu tottt*â-cotip , 8c 
qa^on les foupçonnoit d*avoîr été enterrés 
dans une cave , conjeûura que celle 
de la dame le ,Maffon avoit pu être eixi* 
ployée à cet ufage : elle fait part de fes 
foupçons à un ami de M. de la Motte , qui 
court l'en inftruire; M. de la Motte , fans 
perdre de temps^ vole chez le magiûrat: 
on ordonne une vifite dans la cave , & 
après bien des perquiiiiions infruâueufes , 
on trouve enfia ce qu'on cherchok. La 
dame de la Motte fut reconnue par un 
graud nçmbre de perfonnes qui Tavoîent 
vue avant fa mort ; la fenmio Defrues la 
reconnut auffi : la nature agit plus promp- 
tement Air M. de la Motte ^ dès^ que le 
cadavre fiit découvert, il pouffii un cri per- 
çant , c'étou fon époufe ; on fit venir 
Defrues ; le çorpg lui fut préfenté; il fei- 
gnit pendant longtemps de ne le point re- 
connoitre* La propriétaire 6it appellée; 
<Mi lui demahtfa-fi elte reconnoSffoît Def- 
rues^ elle répondit que c'étoit le même 

<pi avok loiié^ia cave : Defrues ^Ibutint 



Xil D E s R U E s. 

qu'il ne Tavoit jamais vue; je me rap- 
pelle même , reprit la femme , que vous 
aviez le même habit que vous, portez 
aujourd'hui. Lorfque Defrues (e vit dans 
la rue de la Mortellerie, il afFe£la de ne pas 
la reconnoitre, & demanda comment s'ap« 
peltoît la rue où il étoit ; Iorfqu*on lui ea 
eut dit le nom : ji ne la co/inoijfois pas , dit-il , 
6» je nt crois pas y avcir* jamais paffi* Quand 
il fut dans la cave , on remarqua qué fes 
yeux fe tournèrent d'abord du côté du 
petit caveau. Le lendemain on fie Touver- 
fure du cadavre , & l'on reconnut que la 
dame de la Motte avoir été empoifonnée ; . 
enfin Defrues, învcfti de toutes parts par 
desj;>reuves , fut contraint de fe rendre; il 
avoua qu'il étoit vrai que là dame de la ^ 
Motte étoit morte chez lui à la fuite d'une 
médecine 9 & que pou|r s'en débarraflier il . 
Ta voit enterrée dans fcette cave. Interrogé 
enfuite fur ce qu'étoit devenu le jeune 
de la Motte , il répondit qu'il étoit mort .à 
. . Verfailles du mal vénérien. La juflice fe 
traniporte fur le champ à Verfailles, 6c 
le corps eft exhumé : il fitt reconnu par . le 
jtooAeii^i: j chez qui Defrues avoit loué fon 
' • ' • appartement 1^ 
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appartement ; pluûeurs autres perfonnes le 
reconnurent encore ; Defrues feignît de fe 
trouver mal ; mais lorfqu'on lui préfenta 
le corps fU di$ qiiU itn rapponoit à la bonnê 
foi des fpeclauurs. Rendu à fa prifon , il 
répétoic fouyent qu*U faUoit que la titt lui 
M&î iournit de prittnârt cacher à la ju filet U 
mon de la damt de U Moue & de fon fils ; 
que du refie il n^avoit rien à fe reprocher , St 
qi^il fe foumettoit fans murmurer aux ordres 
de la providencej II ne cefToii de pleurer le 
jeune de la Motte , qu'il aimoit comme ion 
fils qui rappelloitfon petit papa. Hélas l 
difoit-il , Us larmes aux yeux , quel dommage 
que la débauche Fait perdu ! ^itolt htm le 
meilUui naturel ; enfin que la volonté de Dieu 
ia/ceompUffe ; ce qui me eonfole du moins , e^ejt 
que ce cher enfant efi mon avec cous les fecours 
de la relipon. 

Deihies fçavoit qu'il ëtoît obfcrvé de 
près , que tout jufqu'à fes moindres paroles 
étoît recueilli avec foin , & qu'on en fai« 
foit un rapport exa£)^ aux magiftrats ; c'étok 
fans doute dans l'efpérance de furprendre 
la religion de fes juges par fes difcours 
artificieux , qu'il a perûfté jufqu*à la âa à 
Tome Fil. H 
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s'envelopper du manteau de la vertu* Peu* 
dant tout le cours 'de fa détention , on 
lui vit toujours entre les mains des livres 
de piété; U paflbit une partie des nuits 
à les lire : quelque/ois il jouoit aux cartes 
avec les gardes chargés de veiller iur lui, 
de peur qu'il n'attentât à fa vie ; jamais il 
ne témoigna la moindre inquiétude fur.fq^ 
ibrt : Jt fuis innocent^ di(bit*il nus juges 
me condamnent , j'ejptrc que Dieu me fera 
mifiricordc» U ne paroiflbic aucune altéra- 
tion fur fon vifage ; fes expreffions étoient 
pleines de fageûe & de modération ^ Tin- 
nocence & la vertu mênoe auroient eu 
peine à conferver tant de grandeur & 
d^égalité d'ame,mais ces dehors artificieux 
n'en iœpoferent pas aux juges. Par iên» 
tence du fnercredi 30 avril , le châtelet 
condamna Deûrues à &ire amende hono- 
rable, nud en^emife , la corde au col, 
tenant en fes mains une torche du poids 
de deux livres , au-devant ^ la principale 
parte & entrée de Téglife métropolitaine 
de Notre-Dame de Paris , où il feroit con- 
duit dans un tombereau par l'exécuteur de 
la haute *juftice , ce iait ^ mené dans la 
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place de Grève , pour , fur un échafaud 
qui y feroit dreffé à cet effet , aVoir les 
bras , jambes , cuifTes &c reins rompus vifs 
par l'exécuteur de te haute -juûice , & 
à l'inftant jetté dans un. bûcher ardent» 
qui à cet effet feroit drefTé au pied dudit 
écbafaud , pour y être , fon corps , réduit 
en cendres , & fes cendres jeitées au vent, 
pour avoir ( dans le deflein de s'approprier 
iàns bôurfe délier , la terre de Buiffon« 
6ouef , appartenante aux fieur & dame de 
SaïQt-Fauft de te Moue , delquels il avoit 
JpBcheté ladite terre , par aâe fou$ iîgnature 
.privée , du ii décembre 1775 ) empoifonné 
de defleio -prémédité tedite dame de te 
Motte & fon fîls , en abufant indignement 
du droit d'hofpitalité qu'il exerçoit envers 
tvac. 

Cette fentence ne parut faire aucune 
impreffioh fur l'efprit de Defrues; it af« 
fe£^a même une plus grande fécurité qu'au- 
paravant ; il n'étoit feniible qu'à la perte 
de fa réputation ; il vomiflbtt mille injures * 
contre M. de la Motte , 6c difoit avec cette 
iK>blé affurance qui ne convient qu'à Tin* 
Aocence opprimée ^Jc n'ouilierai Jamais un 

H ij 



ii6 D E S R O I S. 

mfroni mJ/i fangUnt^ je veux C attaquer en 
r^amtiom d'honneur f&U faire totuUmmr 
d cinquante mille livres de dommages imi^ 
ftu i /« lui apprendrai àfiitrir la réputatiûre 
d^un honniee homme commo moi ; puis pre- 
nant un ton plus doux : je voudrais que l'af» 
fairt d€ iH** * fiie ttrmink , cUfiMU ^ui 
met tant de retard à la dieifion de mon forêé 

Quelqu'un le complimentou fur la ma- 
nière forte & vtgoureufe avec laquelle il 
S*étoit défendu au châtelet : ce fera bien 
autre ehofe au parlement , répondit-il ^ e^efi^ 
là qui! faudra nfentendre. A 

En effet il demanda à fes juges la per- 
mliSoa de fe défendre : il parl»^ dit-on» 
pendant trois quarts- d'heure avec beau- 
coup <f art , mais il ne perfuada perfMine» 
Lorfqu'il fut transféré du châtelet aa 
parlement » il regardoit tranquillement 
!e peuple , qui étoit accouru en foule fur 
fon paflage ; il faluoit afFeftueufement ceux 
qu'il reconnoiffoit » il ofa mdme parler à 
quelques perfonnes. Lafentencc duchâte^ 
let fia confirmée le 5 mai , le parlement 
ajouta feulement aux peines énoncée» 
ci-deffus^ que Defiues feroit appliqué à 
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h qtiefiiofi ordinaire & extraof£naire« 
Le lendemain 6 mai , il entendit trafic _ 
qiûUeineiu la leûure de iba arrêt » fe 
«ootenta- de (lire ^enlevant les yei^c aii 
ciel : Dieu me voit ^ il connoU mon innom 
ctnc%. On lui promit que sll vouloit avouer 
fes^ crimes & déclarer fes complices, on lui 
feroit grâce de la queftion : jt iiai plm rUm 
À din 9 répondit - il. U fouffrit la quefiion 
avec beaucoup de confiance ; la force des 
tourmens lui arracha pourtant cette excla* 
mation remarquable i Maudit argent , a quoi 
m*aS'tu réduit! 

Les plus grands fcélérats rcrfeat appro» 
cher le moment de là mort avec effroi ^ Se 
les plus déterminés pâMient lorfque le con» 
jFefleur vient â paroitre ; Defruesne fut pas 
feulement déconcerté , il femble que ce 
moment fi terrible n'âvoitrieftd'affireuxpout 
lui : il St le dernier repas avec la même 
tranquillité que tous les autres; il OHinge» ' 
même plus qu*à Tor^naire. ' L'heure de foà 
fuppltce étant anivée ^il vit entrer le boar- 
reau fans témoigner la plus légère émotione 
il defcendit avec fermeté le grand efcalief 
da.cbâtçlet9 fit du plus loin qu'il apperfua 

Hiii 
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le crucifix, il s'écria iJt vais éûncfouffrît 
^commc toi! puis il monta dans le tombe'» 
reau ; il ne donna aucune marque de foi<- 
bleffe , 11 promenoit même avec affurance 
fes regards fur ^a foule : il falua pluûeurs 
perfonnes qu*il reconnut , entr'autres la 
femme de fon premier maître » & lui dit 
d'un air gracieux j adieu madame. Arrivé 
devant l'églife métropolitaine , il defcendit 
précipitamment du tombereau 9 & fi( Ta*' 
nende honorable fuivant la forme' accott« 
tumée I après quoi il fut conduit à la Grève: 
il demanda à monter à la Ville » ce qui lût 
fiit accordé ? il parut devant le magiftrat 
avec confiance , & étonna les fpeâateurs 
par la fermeté de fes réponfes; il compara 
. fon fort à celui de Cinfortunc Calas , difant 
, ^'iimouroie comme lui^viSimt de ignorance & 
de la prévention. On lui annonça que fa femme 
alloit entrer : elle paroît , & dès qu'elle 
apperçoit fon mari , elle tombe évanouie. 
Defrues fe précipite vers elle avec rranf-' 
port» donnant toutes les marques de la 
plus vive tendrefle Se du plus affreux défef* 
poir : Il paroît oublier fon malheur ; il 
rappelle fa chère fimme , & tâche | ^n Tisott^ 
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dant de fes pleurs , de lui rendre le fenti* 
ment & la vie. On s'apperçut que fon 
TÎfage avoît changé de couleur , & qu'une 
fueur froide couioit de tous fes membres z. 
avant que de fe féparer de fa femme , il 
pria qifil lui fût permis de lui dire un éter- 
nel adieu » & de i'emiyaffer pour la deiv 
nîere fois : cette cruelle grâce lui ayant été 
jugement refufée » il recommandà à fa 
'femme d'élever fes chers enfans dans la . 
crainte de Dieu. Il defcendit de la Ville fans 
paroître plus abbatu^..& regarda le peuple 
avec lin front toujours fedpîn ; ce fcélérat 
monta fur Téchafaud avec une tranquiliè 
intrépidité » & après avoir aidé lui-m^me 
à ôter fes habits , il fubit les peines pro^ 
noncées par (pn arrêt. 

Sa femme a été* dépôts condamnée à 
être fouettée &c marquée , & à être-enfers^ 
inée le reâe de fa vie à ThopitaU. 

D. O L E.T. ( Càndàmnaùon^ dû y 

I 

Etièntie Dolet , qui étoit originaire 
d'Orléans , travailla avec beaucoup de fuc«. 
ci$ à la réforme du ûyle latin , èc fut ua 

Hiv 
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des meîllears humanifies de fon temps : il 

fe iivra.aux nouvelles opinions fur la reli- 
gion » ce qm lui attira des aiFaires facheufes* 
Les théologiens s'étant joints à fcs ennemis, 
littéraires, le.firent mettre en priionimais 
Cafteliaiî , prélat auffi fçavant qu'humain, 
qui éioit en faveur auprès de François l*' , 
& qui aimoit Dole't , ayant intercédé pour 
lui , on le fit fortir. Un cardinal ayant fait 
à Caftellan des reproches fort vifs de la 
proteâion qu'il accordoit à un impie : 
l'évêque répondit avec une énergie bien 
digne d'être confervée dans Tbifloire , qut 
et r^iioit point aux mitnfirts dt Vcglifi ifidrê 
T office de bourreaux , maii à exciter la climenct 
des princes ^ & à rapporter fur iettrs ^mdes Us 
irehis qui s*écartoient di$ troupeau. 

Quoi qu'il en folt > Dolet tint mal la 
promeffe qu'il avoit faite à (on proteâeur » 
& fes eiinemis ne laiiTant pas échapper les 
occaiions qu'il leur offroit chaque jour» le 
firent empYifonner une féconde îtm ; il ne 
trouva perfonne qui parlât pour lui. Aban« 
.donné à la fureur de fes ennemis , on lut 
fit fon procès ; il fut condamné au dernier 
fuppUce 1^ ce fut le } août qu!.il fut 
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exécuté. Après avoir récité les prières 
qu'on lui diâoit » & après avoir averti ks 
affiftans de lire fes livres avec précaiition^ 
il fe recommanda à Dieu , & dit au bour- 
reau de/dirt fon offict. Lorfqu'il fui étraoglé^' 
ion corps fut abandonné aux flammes, 

E. 

i 

ESCHYLE,(lepoëte) ^ 

Condamne par VAriopagt^ cttimi fi grau 
* du peuple^ 

Le poète Efchyle fut accufé devant l'Aréo- 
page d'avoir expofé fur la fceoe les inyif- 
teres de la religion ; les juges ëtoient (iif 
le point de le condamner , iorfqu'on leur 
dit qu'il n'étoit point imùi ^ & qu'il n'avoit 
parlé des myfteres que par conjedures. 
Ariftote rapporte q|'il. avoit commis cette 
indifcrédon àwBà plufieurs de fes pièces ^ 
& que le peuple lauroit affommé en pleia 
théâtre ^ fi te fnagifirats de TAréopage m 
Pavoient pas revendiqué , fur le fondement 
qu'il n'appartenoit' qu'à eux de prooon cer 
f)ur fpQ lorr. On prétend q^11 fut renvoyé 
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abfous f en coniidcration de fes fervîces 
militaires ; mais d'autres difent qu'U ne fut 
fanvé des rigueurs de la )uiKce que par (on 
frère Aminias, qui avoit perdu une maia. 
au combat de Salamine. Le poëte venoit 
d'être condamné ; on le menoit au lieu du 
fupplice : Aminias accourt fur le pafiage 
de fon frère , jette le manteau qui l'enve^ 
loppoit, & ians proférer une feule parole ^ 
tfécouvre au peuple fou bras mutilé; ce 
gefte feul obtint la grâce de fon firere. Ce 
trait fublime fait également honneur ^ ceux, 
qui accordèrent cette grace^ & celui qiil 
favoic demandée. 

F. 

F ÊB O ITR G iondamni à mom 

Jean Fébourg , premier fecrétaire du roi 
de Dannëmarck txk 1 , fe voyant élevé 
à un rang qui n*étoit dû ni à fa naiflance , 
ni à fon mérite, ofa méprifer la nobleife^ 
'\ dont la puiffânce étoit d'autant plus à 
Cwndre en Dannëmarck , qu'elle avoit 
droit d'élire le roi. La foiblefle de ceux 
qu*il ofiniâ les prmîers » loi iafpira Fidéir 
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de perdre Torbern , gouverneur de la for- 
terefle de Copenhague 9 qui étoit un des 
plus grands feigneurs du royaume. Le roi 
£briûiern aimoit avec iureur une couni*? 
lane appellée Colomhinc ; Fébourg con* 
^noiffant la pafTion de fon prince , lui per- 
fuada que Torliem partagéoit avec lui les 
fiivenrs de fa martrefîe. Le ^uvemeur 
averti de ce mauvais of&ce , réfolut auA- 
tôt de s'en venger r il fit dire au roi que 
les efpions qui avoient ordre d'obferver 
ceux qui aUoient cfez Colombine ^ lui 
avoient rapporté que le f e cr éi air e d'état 
Fébourg étoit un des plus ailidus auprès 
d'elle , & qu'il en étoit aimé. Le roi diffi* 
mulant fa jaloufie , envoya fon fecrétaire 
d'état à Copenhague , fous prétexte de 
donnelr en 'main propre au gouverneur 
tine lettre de fa majeûé ; Fébourg porta 
à Torbern cette lettre ^ qui contenoit un 
commandement exprès de le punir du der- 
nier fupplice^ pour peu qu'on le trouvét 
coupable* Le gouverneur ravi de fe voir 
en état de fe venger ^ fit interroger Fcbourg 
(lar des gens qui lui étoient dévoués* Son 
procès fut iailruit dans les formes ^ .&.il 
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fut condamné à être pendu ; fon corps fut 
aitiaché aux fourches . les pins vo^ftes de 
Copenhague. Quelque temps après , U , 
fentînelle placée fur le rempart de la for- 
tercflc de U ville , yis-à-vis du gibet , ep* 
perçut )a nuit une flamme fur la tête de 
Fébourg : le roi eo ayant été avettt t von- 
lut être fpcaateur de cette merveille , qui 
' 1# reoQuvelIa en fa préfence ; la flamme 
ettirée.par ee ^*il y avok (Tonauew dans 
la fêle du cadavre , parut affez longtemps. 
Chriflîem fe fervit dl ce prétendu prodige 
pour faire crcme que c*étoit un figne de 
Knnocence de Fébourg , & qu'il avoir été 
hnvdk ém^ coit dam iié par le gouvernew 
^cubem. Aufi-tôt il fit détacher du gibet 
k corps du feaécaire , & ordooAa qu'on 
reotercât avec pompe dans le parvis de 
tég}i£e cathédrale de Copenhague. * - 

FISCHER, 

Parqn çeox. qui s'étoient laide iéduii^- 
t«r les er4l«idi^% j#4tl^iM» il^ifabetb 
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BarfoR , on comptoit Jean Fifcher, évêquç 
deRochefier; les autres complices étant peu 
dangereux , ne furent pas punis avecbeau*» 
coup de rigueur; maïs on ne pardonna pas fi 
facilement à Fifcher , qui n'étoit pas moins 
coniidéré par fon fçavoir que par fes 
mœurs, par fes dignités eccléfiaftiques , ÔC 
par la faveur du roi dont il avoit joui pen- 
dant longtemps. Il fut mis en prifon pour 
avoir refufé de prêter les ornemens félon le 
formulaire prefcrit, & pour n'avoir pas dé- 
noncé les difcours d'Elifabeth Barton. Non- 
feulement il fut privé de tous fes revenus , 
on le dépouilla encore de fes habits , & on 
ne lui laiffa que quelques lambeaux pour 
couvrir ce que la pudeur ordonnoit de 
cacher ; on le laifTa un an entier dans cette 
trifte ûtuation. Le pape voulant recon* 
noitre fa fidélité , le nomma cardinal : Fif- 
cher étoii fi peu jaloux de cette dignité , 
que Cl la pourpre , comme il le difoit lui- 
même , eut été à terre , il ne fe feroit pas 
baiffé pour la prendre. Cette promotion 
faite uniquement pour le récompenfer de 
fa réfiûance à l'autorité royale , irrita en- 
core davantage Henri ^ <][ui ne voulut plus 
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garder de mefures. Fifcher ayant été accutt 
d'avoir nié la fupréinatie du roi , fut jugé^ 
condamné à perdre la tête & exécuté* ; 

FITZ WILLIAMS 

ichappê au fuppllce par lau réponfc fcrm & 

hardie^ 

Fitz Villiams avoit reçu quelques bien* 
feits du cardinal Wolfey pendtant fa&veur. 
11 fut le feul dans fa difgrace qui ofa prendre 
fa défenfe , & lui donner un afyle où il fut 
traité avec tous les égards dont un cœur 
généreux & reconnoiifant efl capable. Inf- 
truit de cette aaidn , Henri VIH fit arrêter 
Fitz Williams , & ordonna qu'on lui fît fon 
procès. Avant que les juges prohonçaifent 
fur fon fort , le roi voulut voir Taccufé ; 
lorfqu'il fut en la préfence du monarque » 
ce prince lui reprocha , tf un ton if rité , 
d'avoir reçu chez lui un homme déclaré 
coupable 4e haute trahifon. 

Je fçais que j'ai mérité la mort , reprit 

rintrépide Filz Williams , & ma vie eft 
f» entre vos mains ; mais , &f , je ne fuis 

'M. 
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irfli mauvais citoyen , ni fujet infidèle : ce 
I» n*e& ni le minifire difgracié , ni le crimi- 
w nel cl*état que j'ai reçu chez moi ; c'eft 
» mon ancien maître, mpn proteôeur^ 
I» celui qui m'a donné du pain » de qui je 
» tiens la fortune &c la tranquillité dont je 
» jouis.*., àc j'aurois abandonné dans (on 
j» malheur ce bienfaiteur généreux.. • ah fire, . 
)» j'euûe été le plus . ingrat de tous les 
n hommes 

Peu accoutumé à de pareils traits' ^ 
Henri VIU laiû d'admiration , fit grâce nén- 
feutement i ce généreux coupable, il le 
créa encore chevalier, ôc peu d^ temps 
après il le nomma confeiller privé. . . . ' # 

G A.LILÈE. (^fntisiic) 

Galilée o\x ,GaliUi y fçavant mathémati* 
cien du feizieme fiecle , étoit de Florence ^ 
il fils naturel d'un noble Florentin nommé 
Vincent Galilei, 11 eut dès fes plus tendres 
ai^nées une violente paffion pour Pétttde. 
des hautes fciences , & 11 y fit bientôt des 
progrès rapides : après avoir pafle quelque 
temps à Venife ^ il obtint une chaire de 
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profefTeur à Padoue , où il enfeigna avec 
îdîftinûion pendant dix-huit ans ; il paflSi 
depuis à l'univerfité de Pife , où il fut 
apipellé par le duc de Florence , fon fou* 
verain. On dit que pendant fon féicmr à 
Venife , il y vit une de ces lunettes que 
Jacques Mêttius avoit inventées en Hol- 
lande en 1608 , & quMl rêva avec tant 
d'application fur la difpoûtion de ce nou- 
Tei infiniment , qu'il en fit un pareil Tannée 
fuivante. Galilée fut de l'académie de Gli 
Lyncei , Se mathématicien du duc de Flo« 
fence. Son nom fera toujours cher aux 
fçavan^ à caufe des nouvelles obfervations 
dont il a'Mrichi Tafironomie ;^eft à lui en 
effet qu'on doit ces découvertes intéreffantes • 
& curieufes fur les taches- qu'on apperçoit 
dans le foleti , fur les changemens de Venus ' 
femblables à ceux de la lune , fur les fatel* 
lites de Jupiter , qui font quatre étoiles 
qu'il découvrit le premier autour de cette 
pbuiette 9 & qu'il appella les aûres de Mé* 
£cis , & fur beaucoup Aitttres quV Urmt 
trop long de détailler ici. Dès que Michel • 
Meeftlin kti eut expliqué le fyftême de Co- 
pernic , ^ui place le foleil immobile au 

centre 
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GALILÉE, iif 
centre du monde, & attribue le mouvement 
à la terre , il l'embraffa fur le champ , & 
rétablit fur des ralfonnemens très folides ; 
mais le développement de cette hypothèfe , 
qui faifoit tant d'honneur à (es talens , lui 
fufcita une fâcheufe affaire , dont il penfa 
être vl£lime. Le fiecle de Galilée , quoi 
qu'affez éclairé d'ailleurs , étoit encore plon- 
gé dans une ignorance profonde des myf- 
teres de la nature : la philofophie faifoit des 
progrès prefqu'infenfibles , & la foible lu- 
mière qu'elle commençoit à répandre, ne 
pouvoir percer le nuage épais que lui oppo- 
foient le préjugé & la fuperftition ; excepté 
quelques génies favorifés de la nature , qui 
par d'heureux efforts fe mirent au-deffus 
des erreurs de leur fiecle , les autres , timides 
imitateurs des anciens , fuivoient fervile- 
ment les opinions reçues , & regardoient 
toute innovation comme une efpece de 
facrilege. Le livre de Galilée fît grand bruit 
.dans toute l'Italie ; les inquifitenrs de Rome 
crurent y voir une horrible héréfie; l'au- 
teur fut cité à leur tribunal , il s'y rendit 
avec confiance , & on lui fît part des ac- 
cufations intentées contre lui ; la principale / 
Tome ni. I 
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-ëroit d'avoir avance que le.folell éroît iîxô 
& immobile au centre du monde , & qué 
la terre faifoît fa révolution autour de* lui 
rpar un mouvenient journalier. 

Comme on vôuloit , difoit-on , ie traiter 
avec douceur , il fut rclolu , dans une con» 
grcgation tenue le 15 février 16x6, en pré« . 
fence du pape Paul V , que le cardinal Bel- 
larmin lui enjoindroit , de la part du fàint 
office , de renoncer ài ce.fyûême ; que s*il 
refufoit , on lui' en feroit un commande- 
ment exprès ; & que s'il ne ie rendoit pas 
encore, il feroît mis» dès le lendemain^ dans 
les prifons de Tofiicialitc, . 

Galilée crut devoir céder à Torage ; il 
promit &jura tout Ce. qu'on voulut, après 
quoi on le renvoya fur fa parole ; mais il ne 
fe crut pas obligé d'être fidèle à fa promefle, 
& le ferment qu'on lui avoit arraché lui 
' paroiflbit trop ridicule » pour fe £aire un 
fcrupuîe de le violer. En 1631, il publia 
à Florence fon diaio^o dclîe duc maffimt 
fificmt dd mondo , Tolomahr e Copemi^ano. 
L'inquifition Je cita de nouveau à Rome; 
Il s'y rendit avec la mêmÉi^afrurance ^ue 
fa première fois: on Inî rappella fes pro- . 
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taeffes ; & Ton prétend qu'il fe défendit 
Inal: il fut condamné par un décret dit 
22 juin 1633 , qui fut figné par fept 
cardinaux. Galilée £t (aleinnellement fou 
abjuration : ce grand homme ^ quoiqu'agé 
alors de 70 ans , n'en fut pas moins con- 
>daàtné à refter dans les prifons de l'inquK 
Ction autant de temps qu'il plairoit aux 
fept cardinaux qui avoient ûgné fa con- 
tdamnation ; cependant en confidëration de 
fa vieillefle , il fui renvoyé dans les ératsi 
du duc de Florence. On lui donna pour, 
prifon , la petite ville d^Ârcetri & foi^ ut^ 
ritoire , oii il finit fa vie. 

GENTIL. 

( Procès & condamnation de ) 

L'exemple du préfident Gentil eft und 
preuve frappante que le crime peut être 
heureux ; mais il vient enfin un moment 
cil le coupable démafqué. fubit la peiné 
.qu'il a méritée. Il paroît que Gentil étoit 
d'une naiffance affez obfcure ; il fut commis 
du malheureux Samblançai , & Ton prétend 
. que c'eH lui qui livra à la ducheffe d'An* ; 



GENTIL; 

goulême les reçus , les quittances & les états 
qui auroient .pu juôiâer fon maître; ilre* 
Ctteîtiit bientôt les fruits de fa trahifop. 11 fut 
d'abord confeiller au parlement , & enfuite 
préfident dans la chamtMre des enquêtes* - 
Comme on le croyoit verfé dans le ma* 
niemeat des finances , parce qu'il a voit 
longtemps travaillé dans cette partie fous 
un grand maître , François I" , qui ré^nolt 
^ alors en France , lui donna la charge de 
procureur du roi d*4ine commiffion im- 
portante pour la revifion & réformation 
des finances. S'il eût eu les vues pures 
& l'intention droite , il étoît fans doute 
plus capable qu'un autre de répondre 
i la confiance de fon fouverain : il con- - 
ooiiloit aflez bien tous les détours des 
gens de ce métier , pour démêler leurs 
artifices & pour réprimer leur cupidité; 
{ mais comme il trouvoit fon compte à fa- 

vorifer levers injuAices , il ferma les yenx 
fur les violences , les rapines & les extor- 
fions des traitans ; il fembloit que la for- 
tune n'eût pris plaifir k Félever , que pour 
rendre fa chute plus éclatante. Les peuples 
tpuriaentés cnereçt eiifin fi l^aut ^ que leur^ . 
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GENTIL; ijj 
plaintes parvinrent jufqu'ati trône. Les brr« 
gandages da- préfident GelIti^ ayant été 
dévoilés , on s'affura de fa perfonne , 6c 
il fut mis en prifon. De pareils crimineis 
chargés de la haine & de l'exécration pa- 
blique ^ devroient êtré condamnés ftu: le 
.champ ; cependant fon procès traîna plys 
en longueur que celui de Samblançai , car 
il ne fut jugé qu'en 1 541 ^ par des com- 
n^iilaires qui l'interrogèrent & k jugèrent 
dans la tour carrée du palais à Paris. L'ar« 
rât eft conçu en ces termes : « Oui les 
» conclufions du procureur du roi , commis 
» en cette' partie par ledit feigneur ; oui 
» ledit Gentil', tout confidéré , il a été dit 
H que pour raifonde pluûeurs fautes, abus^ 
»' mal verfations , exa&ions , prévaricfitionr^ 
» larcins & péculats faits & commis par 
H ledit Gentil , tant au fait d'office de juge 6c 
n procurèui^du roi en la réformation dé fes^ 
M finances , qu'au fait de fon offîce de^ 
n'confeiller & préfident dan» la chambre 
» des enquêtes de ladite cour , & plufieurs ' 
I» autres crimes , cas & délits plus ample* 
» ment contenus au procès ; ledit Gentil 
jir tâ condamné en la fomme de trentç: 

lui 



N 
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» mille livres d'amende envers ledit feî* 

# gneur roi ^ & à. être pendu & étraoglé 

# au gibet de Montfaucon , déqlaré tous 

un chacun de (es biens acquis & con- 
•^fifqués à qui ii appartiendra les parties 
^întéreffces prcalciblement fatisfaites , fur 
aiaû que dç railoa»». 

G I L L E T, (Hélène) 

tonJiPnnée à mon , arrachée J^mtrt te^ maînst 
du boi^rncm , obtient fa graçe» 

Au commencement du dix-feptiemejSe« 
de , Hélène Gitlet , îsile de Pierre GîMet » 

châtelaia royal de Bourg en- Brefle , ayant 
été convaincue de groffeâe , & dfavoir fàit 
mourir Ton enf,^nt , fut condamnée avoir 
la têie tranchée , par arrêt du parlement 
de Dijon. Le bourreau , ma] adroit , la 
^frappa à lepaule gauche, & au fécond 
coup ne lui fit qu'une légère bleâure ^ cette 
féconde faute excitant les murmures du 
peuple^ il fut obligé 4e fuir ; la femme du^ 
bourreau , qui étoit fur Téchafeud , voulant 
réparer la faute de fon mari , fît fes efforts 

pour étr^oçler Uéleoe Gillet ^ maisf eUe oe 

■ 

* ■ 
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G I L L E T. ly^^ 
put y réuflir : ie peuple fe révoltar; alors- 
chacun s'arma de pierres , les jetta fur la^ 

femme du bourreau & fur fon mari, 
Fun & l'autre en furent accaUés*. On arra* 
cha d'entre leurs mains Hclene , qui étoit 
encore en vie on, la conduiiic cbei: un 
chirurgien , à qui le magiArat permit de la 
panfer ; le roi lui accorda enfuite fa grâce , 
en con£dération du mariage de la princeffe 
Henriette. Le célèbre Charles Fevret , avo- 
cat au parlement de Dijon , prcfenta les 
lettres de grâce ^ & prononça à cette occa- 
£on un très-beau difcours. 

• * • 

G R U E T.* (^ Suppllude\ 

Tacques Gruet > Genevois , fameux libeiv 

tin , dcbitoit fes impiétés vers le milieu du 
Seizième iieele. Il étoit aufli oppofé à Calvin 
&: à fes partifans , qu^aux défenfeurs de la 
véritable religio/i^ parce .quQ lui-même n'en 
profeflbit aucune nemanquoit d'ailleurs 
ni d'efprit , ni d'érudition , 8c il foufTroit 
impatiemment les hauteurs des calviniAes t 
& leur prétendue réforme. Il accufa publi- 
quement les câlvioiiies à Genève , par. un. 

Livv 
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billet qu'il fit afficher au mois de juin i $47 à 

iPêtre des efprits entreprenans , qui , après 
avoir renoncé à la vérité» & la plupart à . 
leur premier état , vouloient dominer fur' 
toutes les confciences. Ce reproche véri- 
table , qui eut pu faire plus dimpreffion s'il 
fut parti d'une autre bouche , attira à Gruet 
Tafifaire la plus fâcheufe : ayant été arrêté, 
il avoua qu'il étoit Tauteiir du billet ; la 
faifie de Tes papiers ayant fait connoîtrc 
d'ailleurs fon irréligion » on fe fervit de ce 
prétexte pour le condamner à avoir la tête 
tranchée, ce qui fut exécuté en 1549 ou 
15 50. Plulieuffs de fes papiers firent du 
bruit , entr'autres une tettre qui! avoît 
écrite au mois de février 1 547 , contre Cal- 
vin , dont il dévoiloit affez bien la con* 
duite 6i le cara6lere , & deux autreis écrits 
fur le .même fujet » où après s'être emporté 
contre les héréfiarques , il dédamoitauffi 
contre toute religion , & en particulier 
contre l'état ecdéfiaâique Se les moines ; 
mais celui de fes écrits qui a fait le plus de 
bruit, eft celui que Ton trouva dans fg. 
'maifon après fil mort ^ Sc qui fut br&Ié pat 
la main du bourr eau. ! 
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( Procès & condamnation dê f avocat finirai^ 

Guillaume Giiérin ctoit avocat général 
au parlement de Provence* On n'eû pas 
bien (&r du lieu de fa naiâance ; quelques* 
uns le font originaire de Provence , d'autres 
siévoqueat ce fait en doute. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu'avant d'occuper la charge 
d'avocat général en Provence , il avoit 
exercé celle de lieutènant générai à Dour- 
dan , dans l'Ifle- de-France. La manière dont 
il remplit cette charge ne lui fit pas hon- 
neur, car fes malverfations forcèrent le 
bailli de Montfort-rAmaury de rendre une 
ienteoce contre lui , par laquelle il fut at« 
teint & convaincu de concuflion , de pé- 
çulat^ & de calomnie , & dddari inhahiU à 
unir jamais aucun état royal; il fut de nou- 
veau accufé &c convaincu de faulTetés , 
iarcins & infidélités y &• il fut conftitué pri^ 
fonnier, mais il fut enfuite élargivians ju- 
gement. 

Gttérin flétri 8c déshonoré dans cette 
province , alla cacher fa honte &c tenter U 
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fortune aux extrémités du royaume. Le 
premier préâdent du parlement d'Aix vint 
à mourir , & Garçonnet , avocat général ^ 
fut nommé à cette place. Guérîn mit eii 
jeu tous les reflbrts de fon intrigue , & 
fe donna tant de mouvemens , qu il obtint * 
la tharge d'avocat général. En arrivant en 
Provence , il vit qu'on pourruivoit Taffaire 
4es Vaudois avec beaucoup de çbaleur : le 
dernier premier préfident, avant de mou- 
rir, avoit rendu le fameux arrêt app.eilé 
de McrindoU ^\ me$s il ne i!avoit pas fait 
exécuter. 

Les Vaudois ^ pQur prévenir le coup qui 
les menaçait , avoient préfenté leur pro* 
fefTion de foi ; aufTi tôt que Guérin fut en 
place, a&âant un faux zèle, il (çUicita Texé- 

' cution de l'arrêt reiidu contre les Vaudois* 
Il écrivit au roi 6c au chancelier , & lei 
comte de Grignan, qui étoit alors. goûver« 

• ncur (le Provence , reçut ordre de raiTem- 
bler les troupjes de la proyii^ pour extex^ 
miner les Vaudois. Cet ordre fut fuivi dW 
autre , qui fut envoyé au parlement , ea 
date du ^ janvier 1 54% i la.pecte des Vaui^ 
4ois étoit infaillible ^ faas lç$ fages reni9ns 
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trancesdc Jean Maynier^ baron d'Oppede, 
qui propofa qu'avant 'é'wcécuter les ordres 
de fa majeûé , on attendît k fuccès des 

:€xhortatipiiS.de i^ttroa^û, évêque de Ca* 
▼aîllon , qii'il avoit envoyé^ vers les Vàil- • 
dois , avec un grand nombre de théologiens. 

^^La compagnie applaudit à cet avis ^ qui 
fauva dans ce moment les Vaudoîs-; mais 
leur ruine n'etoit que différée : Garçonnet 
étant mort 4laflis ces entrefaites , le choiK. 
du prince tomba fur le baron d'Oppede , & 







m: 







4de commandant de la province , à la pla<e 
' du C9xnte de^rignan , qui fut dggi^i^é à la 

diét^ife Woirms. Dé)^ treize ordresi conf^-* 

cutifs ay oient été fignifiés au parlement 
jpovx extirper les Vaudois^. ÔC/il avoit tou- 
r jours refirTé d^obeir^ Guérin ^omma d'Op^ 

pede de faire exécuter le cruel arrêt dcr, 
^ Mennd»U , d'Oppede recidoitenCocej 

enfin un quatorzième ordre de la coi 
r |>orta fur fa généreufe opiniaiiteié^^f^ ^ 
"llâbéndît malgré lui ; ^nûoire nous a^opw 

iervé le détail des horreurs qui fe conv» 
i)|^i|rent en cette occafion. Guéri^ ^âgnala 

iMureur plus c^ue tQUS les autres ; çna.rajgç: 
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porte qu'un de ces malheureux profcrit^ ; 
itominé Maortce Leblanc , cherchoit à fe 
fauver ; les foldats touchés de compaâioa 
favorifoient fa faite ; Gucrin Fapperçut, 
& cria de toute fa force , toile , toUc^Sc cet 
infortuné, fut tué fur le champ. 

François I** étant mort , Henri II , fon 
fiiccefleur , voulut faire un exemple de 
ceux qui ^ par lenrs pernicieux confeils ^ 
avotent caufé la ruine des Infortunés Vau- 
dois. Le préfident d'Oppede avoit fait exé- 
cuter ce fàngtant arrêt ; on Paccnfa d'en ' 
avoir été l'infligateur & le promoteur. Il 
fut arrêté & mis en prison , d'abord dans le ' 
châteaa de Vincennes , & enfuite dans celui 
de Melun. Le roi nomma des commiâaires 
tirés de différens parlemens pour exafniner 
fbn procès ; Guérin fiit nommé procureur 
du roi dans l'examen de l'affaire des Vau« 
dois , & il eut #rdre de fe déclarer partie 
contre tous ceux qui feroient foupçonnés 
ou acclifés ; mais la connoiffance de ce 
crime ayônt enfuite été renvoyée à la grand* 
chambre du parlement , le préfident d'Op- 
p^àt fut crànsféré dans les priions de la 
conciergerie.^ Ce m^giilrat dépofa contre** 
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Çuérin , &L l'accufa même du crîme de 
faufle monnoie. Guérih (ttitiz qu'il étok 
perdu , s'il ne fe hâtoit lui-même de perdre 
fon adverfaire f il fe ligua donc avec Ces 
ennemis , il raflembla tout ce qu'il put 
trouver de plus défavantageux cootrelui^ 
& au défaut de la vérité 5 il inventa mille 
calomnies , par lefquelles il tâcha fourde- 
ment d'aigrir & d'indifpofer l'efprit des 
juges* D'Oppede ne fe doutoit point de 
ces traiiies fecrettes qu'on ourdiffoit contre 
lui ; heur^tafement fon valet de chambre 
trouva moyen de l'en prévenir , par un 
billet qu'il gliiTa dans uo pâté. D'Oppede 
.ne perdit point de temps ; dès le lende* 
main il demanda à l'audience , où il fut pré- 
(oaté y que Guérin fût arrêté ^ qu'il avoit des 
chofes très-graves à dépofer contre lui : fa 
demande lui fut accordée fur le champ ^ & 
Guérin fut mis en prifon* L'examen de cette 
affaire fut long , mais il fut fait avec la plus! 
fcrupuieufe attention* £nfin intervint ua 
arrêt , par lequel Guérin fut déclaré « atteint 
& convaincu de pluûeur^ fautes ^ calom«; 
9^ nies , préyarications , abt» & malverfi^ 
^ lions ès deniers du roi &C d'autres patû> 
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n cuUers , fous couleur & titre de fon état 
» de procureur du roi & autrement ^ & de 
f^pluûeurs autres crimes mentionnés au 
D procès I». Il fut oommëment convaincu 

d*avoir fabrique , fous le nom d'Antibould » 
contre Gafpard de Grimaldi , baron de 
Cagne 8c Amibes, quatre lettres ; l'une ^ 
dit l'arrêt , adrelTée au duc de Savoie , en 
date du iToâobre 1543 ; l'autre > adreffée 
à révêque de Nice , du 22 janvier audit 
an , la troifieme adreilée au marquis d'Ân- 
gouart , du 6 oâobre 1 542 ; & la quatrième^ 
dont la foufcription efl à mon coufin Def- 
cros , au Villas , du 8 oâobre audit an* Ces 
lettres ne tendoîent à' rien moins qu'à faire ' 
regarder M. de Grimaldi comme coupable • 
de crime de lèfe-majefté, & à le faire arrê« 
ter. Tous ces crimes de Guérin étant avé« ' 
jrés , il fut condamné à mort : cet arrêt fut 
prononcé & exécuté le 10 avril 1554; il . 
n'y efl point du tout parlé de Talfaire de 
Merindole 9 mais feulement des autres dé* ' 
'lits 6c griefs mentionnés au procès , & il. 
finit ainfi : « Sera ledit Guérin dévêtu de 
» la robe loiigiitf , & chaperon à bourlet & 
I» à longue cornette de ion état ^ &c vêtu 
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î»d\in autre habit; & ce fait , fera traîné 

» fur une claie , qui fera attachée au cul 
M d*un tombereau , jufqu'à la place des, halles 
» de cette ville de Paris, & illec pendu &c 
n étranglé , en une potence qui pour ce 
)» faire y fera Greffée; & après qu'il fera 
» étranglé ,fa tête fera féparée dejon corps» 
» 6c portée à Aix en Provence , qui fera 
• » mife en plein jour aux heures accontu- 
» mées à faire ex^icution en ladite ville ^ 
» en la place publique de la ville d'Aix....** 
» & ladite cour a déclaré tous fes biens 
nconfifqués à qui il appartiendra, fur la-^ 
quelle* confifcation feront préalablement ' 
t^prifes les fommes de deniers pris par lui , 
^ tant au roi par impoftures ^ qu'aux parties 
9f intéreffées ». 

H. 

H E s s E L S 

Pendu y aprh avoir fait pendre une multitude 
dtfes compairious. 

Jacques Heffels ftit un des douze )uges 
du tribunal de fang qui fut établi en 

JF landre jiar le duc d'Albet Ce juge qui 
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itoït Flamand , dormoit toujours pendant 

qu'on rapporto.it les procès » & quand on 
ré^eilloit pour dire fon avis ^ il s*écrioit 
en fe frottant les yeux : adpatibuluniy ad 
faùbulum ; au gibet y au gibUm 

Cet homme barbare ne prévoyoit pas 
qu'il termineroit fes jours par la peine 
qu'il prononçoit û fouvent , ic avec tant 
â*indiflFérence. 

£n fe livrant à un coupable fommeil, 
pendant qu'on mettoit fou» £es .yeux les 
preuves qui pouvoient conflater Tinno- 
cence ou le crime des accufés ^ en pronon* 
çant fans connoîcre les circonflances, des 
délits, des arrêts de fatig , HeiTels étoit un 
fnonÛre , çlus dangereux pour la fociété * 
que les brigands qui portent atteinte à la 
fùreté publique. C'étoit une bête féroce ^ 
qui fans intérêt fe ptaifoit à faire couler le 
fang humain. 

Un gouverneur de la ville de Gand ayant 
trouvé une occafion favorable de faire ar»- 
rêter cet ennemi du genre humain ^ le fit 
pendre fiir le champ. 

" LIHOSTE, 
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. K o S T E.(r). , 

* ' - » 

( Prochs fait a fon cadavre. ) 

g Kicolar THofte.^ Êuneux dans notre tô^: 
toire far fes trahifoas , jétoit fils d*un do- 
meflique de M. de Villemy. Il ayok.ilé 
âev^ dans la niûlbiL de ce feigiieur ^ qui ^ 
)^3ràiift 'tenu fur les fonts de baptême 
lui avoit donnéibajiom ,j6c Taimoijt.betiâ^ 
coup.. L'Hoite parut, d'abord recomoiflatic 
de ces faveurs,, & obtint lab confiance 
de foiiMaiaiirc.i toA&yà en abitfa y^ lo 
trahit M* la- Ptèiiee; Lorfqu' Antoine 
de SiHy de Rochepot partit pour, l^aaif 
bài&ule d'Eipi^ ^ M. de ^leroy :IW 
voya avec lui pour apprendre Ja langue 
du pays ; mais an lieu d'y denieiîrer âdéla 
àia patrie , il fe vendit aux Efpagnols pour 
une penfion de 1200 écus. De retour ei^ 

maître l'emplpyoïc 
fouvèîit à écrire des lettres en chiffres , lé 
traître abidant de cette confiance, neman« 
<j[uoit pdi'nt de commumc^uer \ PambaîTa- 
dcar de Philippe , roi d'Efpagne , tout ce 
iau« y avoit de fecret. Sa trahiifon fti 
Tomt FII, K 
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enfin découverte , en 1604 , par un nomme 
Rafi y exilé d'Ëfpagne ^ qui étoit dans la 
confidence , & qui ayant defféin de méri* 
ter (a grâce , dévoila tout le myftere. 
L'Hofte ayant été averti qu'on . 4évoit 
l'arrêter , difparut tout-à coup, & prit la 
route de la Champagne , avec un Flamand; 
Sr fat arrêté à la Paye , dans Tendroit oh 
Ton paffe la Marne. Comme îa nuit étoit 
. fort oMeure » & qu'il jcherchoit un gué 
pour gagner l'autre bord , il tomba » le 
3,4 avril y dans une foiTe^^ s'y noya. On 
prétend que ce fiit fon compagnon qui 
le noya , par ordre de fes complices , de 
peur qu'étant appliqué à 4a queAidn ^ il ne 
les 'déeoimit. Le corps fut tiré dé l'eau , U 
apporté à Paris ; on lui fit fon procès ^ 
& il fiit tiré à quatre chevaux. 

H O T T E N T O T S. 

Lmr /îvcriti dans la punition de plufieurs 

€nm€S. 

Les Hottentots puisent très»réver«» 

inent rafTadinat ^ le vol & Tadul^ere. Quand 
.guelqu'un d'emr'éua: cft conratncu d'mi dc 
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ces crimes, toute la popcdace ^aflemble, 
oa amené le criminel ^ & le chef de la 
nation lui donne le premier coup ; les autres 

fuivent fon exemple , jufqu'à ce que le cou-^ 
pablc expire fous le bfiton» 

JAPON. 
( SuppUmtnt à Partiel» m Lo'uc pinatts du ). 

L'administration de la iuflice eft très* 
compliquée dans l'empire du Japon. Comme 
nous n'avons d*autre but que ceîui de don- 
ner une idée générale de la manière dont 
on rend la juAice chez les peuples avec 
lefquels les Européens ont peu de rela- 
tions 9 on ne doit pas exiger des détails 
aufS précis que ceux qué nous nous fommes 
procurés fur les diiFérens peuples de r£u< 
rope. Nous avons puiié les âiits dont nous 
allons rendre compte, dans les relations 
des voyageurs les plus eftimés. 

Les gouverneurs inipériaux préfident à 
un confeil qui eft cpmpofé de quatre ma^ 

♦ K ii 



\ 

148 J A P O0i. 

gifîfats qn'on n.onine to fùjon-Jîu , c'eft- 

à-dire /t'J anciens ^ parce qu'efFediveaiCf*t 
ils étoient autrefois choiiis parmi les plus 
vieux habîtatis : cet office éfoic alors a^« 
nuel . mais il ''il devenu héréditaire. Oa 
nomme tous les ans un de ces quatre 
magiftrats fous le titre de nimbam , qui 

' iigniâe furvcUlam^ pour informer le gour 
verneur de ce qui arrive «l'important , & 
pou'r faire le rapport des grandes affaires 
qui doivent fe traiter au confeil : s'il s'élève 
quelque différend entre lui & fes collègues > 
l'affaire eû portée devant le tribunal de, 
l'empereur f qui en remet ordinairement 
la déciûon aux gouverneurs. Autrefois les 
tù'Ju'jori'fiu dépendoient immédiatement 
*du confeil d'état, dont ils recevoient leurs 
proviiions ; ils jouirioient du priviiejge de. 
porter deux cimêteres , (tomme les grands 
de i'cmpire ; niais à mefure que le pouvoir 
des gouverneurs s'eil accru , les magiftrats. 
ont vu leur autorité diminuer, & leurs diA 

, tincl:ions s'évanouir; on leur a retranché^ 
îufqu'au droit de choifir les officiers de la 
bourgeoifie & celui Je relier les taxes., 
Cepeadaat celui qui cû revêtu dç i'ofiic» 
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. kilauel de Nimbam conferve le droit d'aller 

à la cour de Jedo, lorsqu'il a fini fon temps^ 
pour faluer Tempereor , 6c pour remettre 
au conleil le mémoire de ce qui s'eft paflé 
dans la ville pendaat Tannée de fon admi-*. 
ntftration. 

Ces quatre magiflrats ont leurs fubdélë- 
.gués qui font nommés ifiojcfis , c'eft-à-dire 
officiers perpétuels» parce que leurs emplois 
font' à vie ; ils jugent toutes les petites 
affiûres civiles. Le (alairê ée ces officiers 
fubalternesefi une petite fommeaffignée par 
Tempereur ; cependant comme le peuple 
juge de l'importance d'un office par la figure 
qu'il voit faire à ceux qui en font revêtus» 
ils s'efforcent de donner un ajr de dignité 
à leurs charges par des fomptueux dehors^ 
qui fervent de voile à leur pauvreté* 

Les ncngiofis font quatre antres offideni 
qui fuivent les ifiojajls , & qui font nommés 
'par les maires pour repréf enter les habitans 
de la ville , & pour veiller à leurs intérêts 
près des gouverneurs: ils font logés dans 
une petite cliaiiibre du palais , oè ils alten* 
dent le moment de préfenter leurs requêtes 

au nom des particuliers j ou de recevoir 

* • ••• 
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les ordres da gcoyemeur. Ceft nil office 

délicat 6i pénible , qui demande beaucoup 
de 'prudence & d'atteotion* 

Les principaux officiers municipaux n'Oflt 
pas de lieu iixe pour s'aflembler , & s'il efl: 
iiéceffaire qu'ils tiennent confeil 0 ils fe 
rendent chez le nlmbam , qui préfide à 
toutes les affembiées oit les gouverneurs 
ne fe trouvent pas* 

Lei fergens i>u archers ^ forment une 
compagnie compoiée d'environ trente 
imlies , qui demeurent dans une mSme rue. 
Leur occupation la plus ordinaire efi de 
pourfuivre & d^arrêter tes criminels ; quel* 
quefoi^ même on les emploie pour les 
€xécutiaos ies enfans fuivent ta profef&ofi 
des pereSr La plupart font d'une adre^ 
extrême à défarmer un homme f ils portent 
tous fur eux une corde ^ & quoiqu'au 
fond leur office foit méprifé, il paffe pour 
militaire & noble. Les tanneurs feryènt 
d'exécuteurs ; ce font eux qui appliquent 
les criminels à la torture , ou qui leur 
" donnent la mort par les fupplices en ufage , 
ils demeurent enfemble dans un village 
léparé 9 &L voiâa du lieu des exécutions. 
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La ftiftice crimiodle dépend àek.nim» 
iam & des trois autres maires , à Tex- 
ception de certains cas privilégiés ^ qui font 
4u reflbrt des gonventeurs , & qui doivent 
être portés au conieii d'état ; mais l'admi* 
lûftration particulière appartient à la police ^ 
•ont Tordre ^ dit Kempfer , eft admirable 
au Japon 9 quoiqu'il dégénère fou vent en 
une contrainte tyranniqtte'9 que HiaUtudé * 
feule peut £ûre fupporter. 

Chaque rue Smt ville a fes officiers & 
les réglemens de police. Les fondions du 
principal officier d'une rue confident à 
prendre foin que la garde fe faffe pendant 
la nuit, & que les ordres des gouverneurs 
èc des magiftrats foient ponâuellement 
exécutés. Il écrit dans un regiftre tous lee 
noms de ceux qui font propriétaires d'une 
snaifim 9 ou qui y demeurent , de ceux qui 
naiflent , qui meurent , ou qui fe marient , 
qui vont en voyage ^ ou qui changent de 
quartier , avec leur qualité , leur rang , leut 
religion & leur métier. S'il s'élève quelque 
COttteftation entre les habitans de fa rue » it 
appelle les parties pour leur pro;)ofer un 
ACCQmmodcment; mais il n'a pas le droit 

Kiv 
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de les y contraindre» U puoit l$s fMtti 

légères en mettant les coupables aux arrêts', 

ou en prifon ; il peut obliger les habitans à 
priter main-forte pour arrêtcar les crim»* 
fiels , qu'il fait mettre aux fers , & dont 
\\ inftruit l'affaire , pour la porter devant 
les magîftrats fiipériefirs;.e& un mot U eft 
refponfable de tout ce qui arrive dans 
rétendue de fon ^ria. Ce £Mit Jesiiabi^ 
tans même de la. rue [qui le choîfiffent 
cette éleâionfe fait à la pluralité des fuf« . 
tirages ; mais il doit obtenir l'agrément des 
gouverneurs , avant que de prendre poflcfc 
fion de fon emploi : fon falaire tâ le dir 
xieme du tréfor de la rue. ; . . • 

Le greffier , ou le fecrétaire , eft un autrft 
effiler de la rue ; il écrit & Mt pnbltef 
les ordres de Vottona ; il expédie les pafle* 
ports » les certificats & les letues de congéi 
il tient ks ' livres & les jonmanx qui con* 
tiennent la Uft^ d^s habitans tous les 
4étsiiis.dtt qtiartier.- . • . 
r. Un, autre officier .eft le tréforiet de la 
me # ou le dépofiuire de l'argent public^ 
fa commifllon eft anmeUe , & tous les faavi 

jbiti(i$ vl'e«erQent;àl6ui^ ti»^^^ ' 
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ïes offidérs df onè rue s'apfMle le meffager ; 

c'eft' lui qui informe Vott<ma des naiflances i 
des morts ^ des changemens de demeure 
< 6e de tout ce qui doit veidr à la oonndUC- 
fance de ce premier officier : il lui remet 
les reqoâtes 6c les certificats ; il recueille 
lesfottmies dont chacun donne fa part pour 
le préfent qui fe ùit aux gouvçimeurs & 
au principiitut magiftfslsr ; it porte, les 
ordres aux chefs des compagnies , & c'eit 
bi qui les publie» 

. : On' fait tontes les nuits deux rondes 
dans chaque, rue; c'eft un crime capital 
d'tnfulter cette ^mrde^ou de lui réfifteir. 

Pour changer de demeure , on doit s'a- 
direfler d'abord , par une requête ^ à ïouona. 
dfo la rue* oit f ôn veut loger > expirer les 
nufena qui font déiirer ce changement , & 
jrâidre au ^cet m plat de- poiflbnt 
Votiona ne répond qu'après avoit fait dè^ 
sian^er à chaque habitant de fa propre 
rue , s'il confent à recevoir le nooreaà 
fujet qui fe préfente^ ; une ^ oppofuioi) 
grave ^ fondée fiir quelque vice incoiii-f 
mode ou fcandaleux , fait rejetter fade- ' 

«nande » mais lorfqu'eUe eft accordée | 
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ÙLut que le £afflMt obMone de h me 
^il quitte un certificat de TÎe & de 
mœurs , & des lettre» de congé. U les 
porte à fen lunivel ecfoM ^ qui le prend 

au/fî-tôt (bus fa proteâion, l'incorpore 
aux habitaos cfe fa rue , & répond de lui 
pour t*avefiir. Atore le «nouvel habitant 
doit traiter la compagnie dont il eft devenu 
membre : il vend enfuite ionr aneienne 
Mifon , avee le eonfentement de toupies 
babitans de la rue oit elle eft ûtuée , qui 
|ieuvent reîettefun acheteur inconnu » ou 
de mauvaife réputation. Une condition 
indifpenfable pour celui qui acheté , c'eil 
de payer un droit de huit pour cent ^ & 
quelquefois de douze ; cette fomme pailc 
•dans le trélbr de la rue au profit coannua 
^^es habirans , entre lefquels on en didribue 
dgalemeni une partie ; l'aïutre eft empipy ée 
aux ftBis cooiianns du quartier* . . 
. U(i habitant qui veut faire un voyage y 
doit prendre un certificat du chef de fa 
compagnie ; s'il n*cft pas propriétaire d'une 
maifon , il doit en prendre un de celui à qui 
elle appartient^ Le certificat porte qu'un 
|el fe diipojTe à^parûr pour^des affaires qu^ 
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ilolveât ktt défignées» & que foù voyage ' 
fera de télle durée. Cet écrit paffe par les 
mains de la plupart des officiers de la ville 9 
qui le confirment de leur fceau , tobtes 
ces formalités fe font gratuitement , à la 
réfefve du papier , qui doit être payé au 
meiTager , & dont le prix fait une partie 
de fes appointemens* 

S'il s^éleve quelque quirelle entre les 
habitans d'une rue , les voiûns les plus 
proches font obligés .de féparer les com- 
bettansi aon- feulement celui des adver- 
fi^ires qui tueroît Tautre , paieroît fon crime 
de fe tfite, n*eût-il fait que fe défendre; 
les trois familles les plus voifines du lieu où 
le meurtre auroit été commis , feroient en- 
core obligées de garder leurs maifons pen- 
dant plulieurs mois , c'eft-à-dire y qu'après 
leur avoir donné le temps de faire des 
provifions pour la durée du châtiment , 
leurs portes & leurs fenêtres feroient 
abfefannent con^mnées. Tous les autres ' 
faabitans de la rue auroientpart auffi à la 
punition 9 ils feroient condamnés à des 
corvées plus ou moins longues , à propor- 

4e ce qu'ils auroîent pu feire pour 
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anpâtcr h querelle. Les cheâ de compaï 
goie feiit toujours punis avec plus de ri- 
gueur ; ils (bot refpofifables des membres 
de leur compagnie qui échappent à Ift }u£» 
tice. Tout Japonoîs qui met le fabre à la 
main, ou tire un poignard^ daas une querello 
particulière,) quand' y n'aurcut pas touché 
fon adverfaire , eft condaumc àla mort» s'il 
cftdéiioncé. * . 

On voit par ce détail que les villes duJapon 
fontdeseipeces de couvçns politiques, affiv- 
îettis à mille gênes , dont la vivacité Euro- 
péenne qiB pourroit jamais s'accomniQder. 
. Les loixconfiftent dans quelqueaancienoes 
conliltiitions , & dans les ordonnances de 
Tempercur , dont on ne peut appelkr à 
nucun tribunal ; m»s les princes & les 
grands font ordinairement à couvert de 
cetto extrême ièfinté. S'ils finit convaincus 
de malverfations , & fi le crédit leur man- 
que y la cour les bannit dans une îile. Si 
le crime eiVcapitalyleur fupplice eft d'avoir 
le ventre fendu , &lorfque l'empereur ne 
leur fait pas grâce ^ tonte leur £uiûlle doit 

périr avec eux. 

. ^u^d on «veut laveriier le coupable i 
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pn permet ( comme nous l'avons dit, page 
21 de notre 4^ volume ) à fon plus proche 

parent de l'exécuter dans fa m lilbn , & ce 
genre de mort n'a rien de honteux, C'eft 
une efpcce de châtiment domeftique qui ne 
deshoiîorc ni celui qui le reçoit , ni celui 
qui l'inflige. La famille eft cenfée faire un 
facrifîce fecret à îa iùretc publique, &c la 
mémoire de la viâime qu'elle immole refte 
auffi pure que fi elle n'avoit jamais été 
fouiliée par le crime. Cet uf^ge prouve 
combien les préjugés ont d'empire fur i'e& 
prit des hommes. L'edime que les Japonois 
ont pour un criminel qui ie donne la mort 
avec courage , fournit une preuve de- cette 
vérité ; car non-feulement il efface 9 par ce 
fuicide , les plus grands forfaits , il acquiert 
encore le titre, de have 9 & fa famille lire 
Vanité de fa mort. 

\ Le fupplice ordinaire du peuple eil la 
croix. ou le (eu; quelques criminels ont la 
tête coupée , ou font taillés , en pièces à 
coups de fabre. Les princes, les m^gifîrats 
& Ies peres.de famille jugent fouveraine* 
ment les procès qui nai^Tent dans l'étendue 
de leur. jurifdiâiçn ^ U qui n'ont pu fe ter* 
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miner par arbitrage ; fi la loi n'eft pas précife 

en faveur de Tune ou de l'autre partie , c'eft 
le bon fens qui préûde à ces déâfions. 

4 

I M B Y S E. (SupflUc <e) 

* f 

4 

Jean dlmbyfe , fameux dans Thlftolre 
4es Pays-Bas du feizieme âede , fut Tau* 
teur de la révolte des Gantois contre les 
catholiques en 1J79. Comme le$ troupes 
Vallones faifoient alors des courfes dians 
le territoire de Gand , cet homme brouillon 
& intriguant ^ perfuada aux Gantois que 
dans ces circonffances ils n*étoient point 
obligés de s'en tenir à raccommodement 
qneleprbced^Orangeavoit ménagé Tan* 
née précédente , & qu'ils pouvoient ufer 
de repréfailies ; ce qu'ils exécutèrent le 
9 m9rs. Ils déclarèrent une guerre ouverte 
aux catholiques , dépouillèrent les eccié- 
fiaftiques dé ce, qu'ils pc^édoient , pillèrent 
les églifes , & abandonnèrent les monafteres 
aux foldats. La fureur d'Imbyfe fe porta 
au point qu'il trempa Tes mains féroces dans, 
le fang d'une multitude de perfonnes. Fran* 
$ob de la Noue lui ayant fait quelques 
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veproches fiir fa cruauté > & l'ayant exhorté ' 
à la modération , il l'obligea de fortir lui- 
aiSine de Gaiid au milieu de la nuîi. Henri 
Gouffier de Bonnivet eut le même fort , & 
il nan(pia àiéme d'être aâ*affîné par qvetv 
ques ieélérats que dliiibyfe , dit-on , avoic 
apoflés pour le tuer. La fuite le tira de 
leurs mains » mais deux de fes domeflic|«e€ 
furent égorgés fous fes yeux ; d'Imbyfe fit 
auffî arrêter la plupart des babitans du can« 
' ton d'Axele ; ^ malgré l'argent qu'ils lut 
donnèrent pour fe racheter , il les fit égoir- 
4^vài^Simh^^ enterré» 
par Tes ordres fi9li%é gibet. Le 19 de 
juillet il eut la hardiefie de faire entrer, 
dans Gand de l'inÊinterie & de la cava^ 
Icrie , de dépofer les magiflrats , pour 
meure à leur place des gens qui lui étoieiK 
dévoués, Aejde fe déclarer Iui*même , de fon 
autorité privée, le chef du confeil de cette 
ville. Comoe il ne fe ibutenoit que par le 
trouble , il maltraita même pluûeurs pro- 
teâan&qui (buhaitoient la paix, ic qui vou* 
loienttnivaller àla rétablir ; ilïeurfuppofa 
des crimes , pour avoir un prétexte appâ- 
tent de les perftcHter. Vojraot que teul 
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tfcmUok (bus lui » il ofn protoAer^coiÉre 
des lettres que Pou teçut i Gànd de Isi 
part du prioce d'Orange ^ par lefquelles ce 
prince amiQiiçoft fon arfivjée prochatat 
dans cette ville : il alla même jufqu'à publieiT 
no libelle injurieux contre prince ^ 
aToinit rien dans cet écrit pour perfuader 
aux Gantois de ne ie..p^s recevoir; mais 
les raifons fc. {es injures firent peu d'im» 
prefiîon , & il fut décidé que le prince 
ftroit reçu. Il partit en e&t ^u mois d'août 
{Kwr tu rendre à^Gand ; fur ce^e nouvelle^ 
tt'Imbyfe, fous prétexte d'aller vifiter le 
port t 4c de le &ire fortifier » i^rtit de la 
VÎUe , oîi il revint cependant peu dé temps 
êprès % dans refpérance qu'on lui donna qu« 
4e prince ne lui ieroit éprouvtr aucun iriâti* 
.yais traitement ; il n*ofa pas néanmoins y 
demeurer longtemps après Farrivée du 
prince. Voyant qu'il rëtâbliflbit tout dans 
Tordre , il craignit la punition de fes ai^ 
flies^fc s'enfuit en Allemagne' app^Hh 
prince Jean Cafimir , airec Pierre d'Athe- 
mis, . aux peri^iaieiix cohleib de qui Toè 
attribuoit tous les attentats de ce méchant 
lioauai^f'iyiiBbyfey fit des minées iecreêtes 
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«vècGfopper , pour traiter avec Pennemi; 
ils mirent entre les mains de Servais Stéen« 
tmd y bailiy de Vaës , toutes les ibrt€« 
reffes & tous les châteaux de ce pays , & 
kii permirent de faire des impoûtions fur 
ks payfans, de lever des troupes , d'entrer 
quand il lui plairoit dsns la ville, fans 
fiiire donner le fignal ordinaire par la 
cloche , & d'avoir vers Fembouchure de 
FEfcaut trois bâtimens armés. Quelque 
temps après de nouveaux troubles s'élève^, 
rent en Flandre, & principalement à GsLûd^ 
par les intrigues des pîartifans de i'Efpagne^ 
qui feus prétexte d'appeller Gafimir , ou 
quelqu'autre prince à leur fecours , ne. cher» 
choient qu*à ménager un traité -avec* les 
Efpagnols. Pour venir à bout de ce def- 
fein , on rappelle d'Imbyfe Qand eft tfSjf 
pafce qu^Otttre qu'on lé connoifloit intri- 
guant , on fçavoit qu'il étoit égaiemeii£ 
ennemi du pr tnSi^é^Orangefc des Filiii^t 
d'Imbyfe s'étant rend<i à cette invitation, 
htt auffi^tôt nommé bpui^jfi^G^iâre ». -^Vi^ 
plein poirvoir. Il affeâ^^ grand zèk^ 
|>our la patrie ; mais ce n'étoit au fond 
<qu*une grande haône pour les étrangers. Au 



i6i I M B Y S £. 

cofliTtiencement de fa magîftrature, !1 

tacha à gagner la faveur du peuple, & il y 
réuâk ; U niootra auffi d*abord de Toppo- 
iition pour les Efpa^;nols , & fe déclara 
enfuite pour eux : il le fit d'abord fans 
écht , mais après U fut le plus ardent à 
exhorter les Gantois à fe réconcilier avec 
eux. Enfin ayant àjgi de conpen avec le 
feîgneur de Matigny , pour forcer les Gan« 
tois à s'unir aux Wallons , fa confpiration 
fût découverte , & il fiit zirètiSc dépole 
de fa magiflrature ; on lui ôta pareillement 
le commandement des troupes & fes gardes^ 
& on enleva de fa maifon trois cations qu'il 
y avoit fait mettre pour fe rendre redou* 
Cabte. Les Gantois donnèrent f^i place à 
•Charles d'Autenhoffe. 

£ni594'On fit le^rocèsà d'Imbyfe.; un 
grand nombre de témoins s'emprefia d'at- 
tefier à la juiHce les crimes qu'il avoit 
commis. Sur ces- preuves, les magiflrats le 
condamnèrent à avoir la tête tranchée ; 
ce qui fiit exécuté le .4 août de la même 
aan^e^ 



Digitized by Google 



ISLANDE. i6j 
ISLANDE. 

, ( Adminijlratîcn de lajujlicc dans 2*) 

C'eft ordinairement un feigneur du pre- 
mier rang qui eft chef de i'admiaiftratioii 
de riflande ; il porte le titre de gouverneur 
général. Le grand bailli eil le fécond admi* 
niftrateur ; il eft obligé de demettrer en 
lilande , & il eft préûdeat né du confeil fou- 
verain» 

Le grand baîlK n'eft pas le feul officier 
cônûdérable dlflande ; le roi y entretient 
encore un receveur général appelle /ené* 
chal^ & deux juges principaux, appelles 
iawmtn. L'emploi- du fénéchal eft de per- 
cevoir tous les droits & revenus royaux, 
& d'en rendre compte à la chambre des 
finances de Copenhague» 

Quoique le grand bailli ait la juriidic- 
tion générale de l'ifle , elle eft encore par- 
tagée entre les deux lowmen , ou juges 
principaux , dont l'un a le départemenc 
des cantons de l'orient & du Aid $ l'autre 
celui du nord & de l'occident. 

Outre les diftriâs généraux des Umnun , 

Lu 
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il y en a dix -huit particuliers, appelles 
lyjpl^ nom qu'on peut rendre par le mot 
de hailliagc» Ces fyjfiis ont chacun un Jijlo* 
men ou fous-baUli , qui dans chaque reilort 
juge les caufes en première inftance : ce 
ibfit eux qui font les fondions des fermiers 
& de receveurs particuliers des revenus qui 
appartiennent au roi de Dannemarck. 
Quelques fyj^cls , tels que ceux de Mule &c 
de Skafrcfiel , plus étendus que les autres , 
dont deux Jyjhmens ; ainfi » en y comprc;^ 
nant ceux qui réfident aux iiles de Wejlman , 
qui touchent à riflande, & qui en dépen- 
dent, on compte %x juges de cette efpece. 

Il y a différentes loix par lefquelles les 
procès fe décident, La première efl un 
ancien code de droit Iflandois» auquel on 
a recours dans les cas où il s'agit de fuccef- 
fions , de biens fonds, & en général 9 dans 
toutes les conteftations qui s'élèvent au 
fujet du ma & du mUn. Les caufes qui re- 
gardent les terres feigneuriales & lesa&ires 
çccléfiafliques , fe décident par les loix de 
Norvège par différens édits particuliers 
des rois de Dannemarck. 

A regard des formalités prefcrites dans 
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les procès criminels, onfe conforme encore ' 
aux ioix de Nor'^ ege. Il y a de plus diffé- 
remes coutumes & qtj^tqâes edîts particu* 
Hers , qui avec ceux qu'on vient de' citer ,' 
forment Je corps de la jurirprudence. Fré- 
déric, roî de Oanheitîarck 9 avoit chargé 
plufieurs jurifconfultesde compofer un nou- 
veau corps de droit pour Tlilande ; il a été 
exécuté fous Frédérié V ; mais j'ignore 
s'il eft aâuellement établi en Iflande. 
V Tontes tes çaufes font portées d'abord 
pardevanl le Jijlomen & à l'audience du dif- 
UïQi Q\k elle refTortit | car chàcua^|e,^f es 
juges a des atnHencés détermml^svwl^i 
quelles les caufes de certains diftricls appar» 
tiennent exdufivement. Du tribunal du 
fiflomtn on peut appeller au lowmtn , qui 
tiept des ef|Heees d'aiîiies ou de plaids tous 
tes ans dans itn certain lieu rfa fétoée cdèl^i 
mence le 8 juillet, 8^ continue ^ufli lopg- 
temps qu'il f^^^^ta^e des affairct'^^^^^^ ' 
Chaque lùwmen ^mt aflefTeurs qui pro- 
noncent les îugemçns avec lui ; cepea^ant 
ils ne fontpas ëncore définitsfs,«cràr on pèilt 
en appeller à la grande jurifdidion , qui fe 
tient dan» le même^ temps & au même 

L*«« 
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endroit , &C dont le grand bailli eft le pré» 
fident. Ce magiftrat t ft aflifté par le iowm$np • 
qui n'a pas rendu le jugement. Il y a tou- 
jours douze juges y fans compter le grand 
bailli qui préfide ; & , en Ton abfence , il eft 
remplacé par le Icn^chal. Cette cour de 
jufiice a des rapports avec le confeil fou- 
verain de Norvège , quant aux formalités, 
• 6c en ce qu'un juge peut y être cité direc- 
tement pour déni dejnfiice, on pour d'au- 
tres cas qui concernent fes fondions. De . 
ce tribunal fupérieur .dlilande » on appelle 
à la cour fuprême de Copenhague lorfque 
Taffaire eil importante. 

Les ai&ires ecdéfiaftiques fe jugent en 
première inilance par la jurifdiûion du cha* 
pitre d^ chaque cathédrale , qui eft corn- 
pofée d*un prévôt & de deux affeffeurs. 
Elles paflent de ce tribunal à celui d'une 
chambre coniiftoriale -qui eft tenue par 
révêque , le prévôt , les prébendes , & 
autres eccléiiafiiques,& préfidée par le grand 
bailli y ou par un autre magiilrat qui eft 
nommé par le gouverneur général de Tifle, 
Cette chambre de jufiice reffortit direôe- 
ment à la cour fouveraiae de Copenhague* 
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Dans CCS àffetnblées eccléfiaftiqiies, on ne 
s'occupe pas feulement d'aâatres contenu 
tiétifes , on y examine aufli tottt ce qurft. 
rapport à la police du clergé r on y dif- 
fribue des penfions a|ix anciens niiniftres ^ 
& aux veuves de. ceux qui font morts dans 

Tannée*. ^ 

Il n'y a en Iflande aucun avocat reconnu 
& immatriculé ; les juges ea conûitueat 
' chaque fois qu'on en a befbîn. 

C'eft une erreur de M. Anderfon , d'a- 
voir dit que les fyfiomtn ^o\x fousobaiilia 
étoient chargés des exécutions ^ tant ait 
civil qu^au criminel. Il y a des particulieins. 
qui ont des gages pour ezércer cene pr6> 
feffion y qaî , à. la, vérité, n*eû goint infa^i 
mante en Illandé». 

Il n'y a d'autres fupplices pour les Hommes^, 
que ceux d'avoir la tête tranchée avec une 
' hache, ou d'être pendus. Les femmes qui ont. 
mérité la mort font noyées dans un fac. 

JUVENAL DES URSINS^. 

actufl & jufiifié^ 

. On connoit les malheurs que produifii 

Tambition du duc de. Bourgogne fous le. 



JtJVEN^kL D£S URSINS. 
règne "tlu malheureux Charles VI; tovC 
plioit ibus foA autorité ; Juvenal des Uriins^ 
prévôt des marcbaôdsy cependant ré- 
lifter à ce prince , dont il s'étoit fait un 
enoemi^par la chaleur avec laquelle ilavoic 
folUcité Ift liberté d'un de fes parens. Uam- 
bilieux duc rifolut de perdre Juvenal » i 
'quelque prix que ce fut , & pour exécuter 
cet affreux projet, on fuborna trente té- 
moins , qui Taccuferent de prévarications : 
au défaut du procureur & de l^vocat du 
roi y un fimple avocat nomme Andriguet 
^ accepta cette odieufe commiifion ; heureu* 
fementdcux commiflaires qui avoient reçu 
la dépofition » oublièrent cette pièce dans, 
un cabaret oii ils s^étoient enivrés. Ce pio- , 
cès verbal fut porté la nuit même à Juvenal 
des Urfins , qui par cemoyen eut le temps 
de préparer fes défenfes. Au point du jour 
un huiilier. d'armes vint ie citer pardevant 
/ le confeil du roi , qui pour lors étoit à Vin* ^ 
cennes : il s y rendit accompagné de quatre 
eent des prihcipaux bourgeois de Paris , &r 
plaida fa caufe avec ce courage & cette élo* 
quence que l'innocence feule peut infpirer» 
Ses accufateurs furent obli&és de fe retirer 
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chargés de coafufion ; alors le roi prononça 
le jugement fmvant: « Je dis par (entence 
n que mon prévôt eft prudhomme 9 & que 
» ceux • qui ont propofé les cbofes font 
» mauvaifes gens n. 

Sans la bonté & la judice du monarque i 
Jnvenal étoit perdu: il devoît en fortant 
de Taudience être conduit en prifon^ 2c 
être exécuté le lendemaîa aux halles. 

Les fmx témoins fUrent obligés par le 
légat du pape à une réparation publique 
de leur impofhire. Us vimrent à l'hôtel de 
ville, n'ayant pour habillement qu'un drap 
Uanc j & eo cet état ils crunnt mmi m 
ffifét. Ce magiftfat eut la générofité ^ 
leur pardonner , & d'aller, au-devant d'eux 
- pour diminuer leur humiliatioa» Les larmes 
qui , dans, ce moment , couloient en abon*. 
dance de les yeux , péi)écreteiot d'àtteai 
driflememtôuslesfpeâateurs.* ^ : 

• ' ' ^ * -\ * * 
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L A N D O I S , ininiftre du duc de Bretagne 

Fxançois fécond. ( Supplice dt^ 

Landois, mînîftre de François U , duc de 
Bretagne ^ étant parvenu du néant i la ptos 
liaute élévation dans Ion pays,avoit lou- 
kré la nobieffe contre fon prince ou plutôt 
tontre lui. En 1485 , confidérant (dit un 
kiilorien ) qu'une grande partie des troupes 
Françoifés^iloient été envoyées au fecours 
des Flamands , & que celles qui refloient 
faoient à peine fuffifaotes pour faire face 
aïs duc d^Orléans te à fes parttfans , crut . 
a^i&oii; enfin^ trouvé Toccaiion d'accabler (es 
ennemis^ 'U< fit? aVaneer contre ei» une 

foiffante armée , avec toiis les préparatifs 
pnr faire«n fiegé ^«'if9tf|^»»^(^'il$ reâe« 
roient enferittéi dafis^Pendroholi )b étoient^ 
mais il étoit mal informé de leurs forces : 
le gouverneur dè Guyehne avoit reçu 
ordre de joindre toutes les milices de la 
provkidî aux troupes réglées. Ce renfort 
accrut leur courage , & ils fe mirent auffi- 
tôt en état de marcher à la renconue de * 
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l'ennemî : les deux armées étoient en pré- 
fence & prêtes à fe charger ^ lorfque les 
chefs , rëfléchiffant que , de quelque côté 
que fe déclarât la viftoire , ils auroiejit la 
douleur de verfer des larmes furja mort 
de leurs parens & de leurs amis , firent 
mettre bas les armes , s'avancèrent au 
milieu des deu;^ armées , & demandèrent 
à parlementer ; étonnés ,,en fe regarda rit , 
d'avoir eu l'idée de s'entre - égorger , ils 
maudirent Tauteuf de cette guerre affreufe, 
& jurèrent unanimement de le perdre. 

Landois n- avoir plu $ qu'une reffource, 
c'étoit d'unir fa caufé avec celle de fon 
maître , & de foulever le peuple contre la 
nobleffe ; il fit dréffer fur le champ des let- 
tres patentes par lefquelles le duc cléclaroit 
criminels de ic:^'majeftc tous les capitaines , 
gentilshommes iL officiers qui s'cioient 
joints aux rebelles , & enjoignit à fes fidèles 
fujets de les regarder comme des ennemis 
publics. ^ 

François Chrétien , chancelier de Bre- 
tagne, à qui ces lettres furent envoyées , 
refufa de les fceller : ce magiftrat eut peut- 
être cédé aux menaces du tréforier , fi 
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quelques feigneurs qui s'étoient féparés 
ée l'armée , ne fuflent venus à fon fecours , 
6c ne Teuffent déterminé à rendre un arrêt 
qui dècrétoit Landois de prife de corps^ . 
En apprenant la manière dont' s'étoit ^ite 
la réconciliation des armées , le peuple de 
Nantes fit retentir l*air de cris de )oie , 
s'attroupa devant le château , & demanda ^ 
qu'on lui livrât l'auteur <k la game^ & 
fennemi' de la patrie. ' * 
I Le coupable miniâre s'étoit réfugié dans 
la chambre de fon n^trc. Le cardinal de 
Foix & le vicomte de Narbonne , fon frère, 
qui s'y trouvoient alors- ^ en fortirent pour 
haranguer la multitude ftditteufe : le car- 
dinal ne put percer la foule , ni iie faire 
entendce ; le vicomte pénétra plus avant , 
mais il fut fi froitté , qu'il eut peine à rega- 
gner la chambre du duc : monfdgnêur^ 
. dit-il eii'^mittant , je ¥ous jun- IHm que /*ài^ 
merois mieux être princê £un million de fan» 
^liers que de tel peuple que fini vot Bre» 
tons ; il faut de necejfiti livrer votre tréforier^ 
auiHf$unt^nou$ fomnus tous en danger^ 

iiuOttkttïû' il finHfoit ces mots , le chao» 
ccUer entra efcorté quelques feigneurs- ; 

s, 
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il éiddtSL au duc , que pour appaîfer le 
peuple , il croyoit qu'il étpit indiip^fablc 
^'aflurer 4e la perfonne du trâTorier : 

Comment j chancdUr^ ^it le dilÇ.J^^(^^^^oi 
^ à^nc mon piupli noutjA fr^imp^à 
quel m4U a^^inl fûW^ Le chancelier répondit 
qu'on r^cçu^Qit 4e plufieurs crimes , peu^ 
itreà tort ;.inais que lorfqu'ii feroit entre 
les mains de la juftice , la fédition fe diffi* 
peroir, & qu'alors il auroit brliberté de 
fe juftifier : Or y me prometu^vous , dit le duc, 
^ife vous lui ferc^ que juflicc. -^1^011* 

jc vous le promets. • - 

Alors le duc prenant fon miQii|{>e^t«0||ii 
blant par la main , le livra au cbancelier^ 
en lui difant : jcyous le baille , & vous cç^m 
mandtfur voin vie que vous lui adminifirie^ 
iujlice ; il a ht caufe de vous faire chancelier^ • 
& pour ce^^foyeilui ami en juftice. . • 

En apprenant cette réfolutîon , les fei- 
gneurs prirent aufll-tôt la route de Nantes» 
& vinrent Saluer le duc. Non-feulement 
ee prince leur pardonna le paffé , il promit 
mêiiie de répjirer les pertes qu'ils avoi^nf 
éprouvées;' 
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On trafBilIok an procès du twéfoner ; tf 

ie défendit d'abord avec affurance , maî| 
appliqué â ia quéfiioo , il avoua une partie 
des crimes qu'on iiû imputoit, 6c fut corw 
damné à être pendu* On délibéra fi ^ avant 
éc procéder à ^exécution ^^on communî- 
^qneroit au duc les pièces du procès. La 
^alité de premier .môiiftre dont étoit re* 
, vêtu le coupable , fembloit l'exiger ; mais ^ 
ceux (ffji vouloient le perdre repréienterent 
i^rtement que ce fcéiérat «vdit fetlement 
£^ciné ies yeux de Ton maître , & avoit 
«m tel ascendant fur fon efprit , que quelque 
crime qu'il eût commis , il obtlendroit 
înâiUifalement ia grâce & conferveroit foa 
crédit ^ que le duc ayant ordonné , en le 
remettant entre les mains du chancelier^ 
que îuftice fut Êûte ^ c'étoit lui obéir que 
de livrer le coupable au fupplice qu'il avoit 
mérité. Lefcun appuya cet avis , & fe char- 
geur dVniretenir le duc pendant Texécution. 
Compen ^ lui dit le duc en le voyant entrer , 
foi fçu qu9 Fon bifongnê au procès it mon 
tréforicr , en fçave^-vous rien ? oui , monfeU 
gniuur » cépoodit Le/cun , 6* l'on y trouve de 
mêrvûlhitx cas ; mais qufind, tout fera vu & 
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ênttnJu 9 ton vous viêndra rapporm Popînion 
du conj cil y pour m ordonner ainfi qu d vous 
plaira» — AinfiU^vtm , reprit le duc , car 
quelque cas qutl ait commis y je lui dojnnfj^ 
grâce ^ & nè veupç poini qu^iLm^rt 9 'A «ss 
piroit alors à la potence. Le Aw en reçut 
la nouvelle avec la plus grande douleur» 
& ^ plaignit amèrement de fon iraùn 
compère y qui n'ctolt venu l'entretenir que 
pour lui dérober la co^noiflaoce .de ce qui 
ie paiToît. Lefcun qui connoiiToit le befoin 
quç le duc avolt d'un favori ^^.fc flatta que 
ceue pIatie-jà laqueUii#i»# longue habitftdt 
lui donnoit des droits , ne pouvoit plus luj^ 
échapp<»n^£n.eâet le duc lui donsks^ti^çç^ 
fiancé, & loin de punir les juges de La% 
dois • il exila les neveux de ce dernier^ 
avec défenfes de jamais rentrer ea Bre- 
tagne* 

LOUDENBERG. 
( CruauU du baièU dê ) 

La.Suifle efl aujourdliui Pafyle de la 

liberté ; les droits de Tbomme y font ref« 
peâéS) & le citoyen n'y eft fournis , qu'à 
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rempire des loix : cependant ce pays a vu 
pluûeurs fois exercer des aâes de tyrannie 
dont le IbuVentr fait horreur. L'exemple 
fuivant eft de ce nombre. 

Henri Melchtal étoit avec ion fils à la- 
bourer fon champ , lorfque tout à coup un 
des fatelHtes du bailli Loudenberg vint lui > 
enlever fes bœufs , en lut difant qu'un 
payfan tel que lui étoit &it pour traîner la 
charme. Le fils ne pouvant fupporter plus . ^ 
longtemps le discours pervers qu'on tenoit 
à fon pere , ni qu'on lui enlevât fes bœufs, 
qui étoient fa plus grande richeflè , tomba 
fur le fatellite & l'accabla de coups. Celui- 
(Cr porta fes plaintes i fon maître # qui fit 
appeller fur le champ Henri Melchtal , le 
jeune homme^prévoyant la coleie du tyran, 
svoit pris la, fuite. On. interrogea le vieil* 
lard fur 1 evafion de fon fils ; on lui enjoi- 
gnit de découvrir le lieu où il s'étoit retiré. 
Henri Melchtal Tignoroît : d'ailleurs , quand . 
s iil'auroit fçu fa tendreffe pacernelle Tau- ^ 
roit toujours caché. Le barbare Louden- 
berg , plus dur cèni fois que le bronze, fit 
condaiftner ^par des juges qui lui étoient 
, dévoués ï le naalliéureui: àtelehtal à avoir 

les . 
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Ici yeiix arrachés. Le tyran ifianda auffi-tôt 

un de fes bourreaux , pour jouir de l'abo- 
fliinable plaifir de faire exécuter en fa pré* 
fence Parrêt barbare qu*il avoit fait rendre 
contre le plus infortuné des pères. 

LOUP GAROUi 

( Prùcis fait i un) 

En 1574 le procureur général du par- 
lement de Dol 9 qui étoit alors fous la 
domination du roi d'Efpagne , fit rendre 
un arrêt qui prouve que l'ignorance la plus 
groffiere couvroit encore de fes ténébreS 
les efprits qui auroient du être affranchis 
les premiers des fuperftiiions populaires. 

Cet arrêt portoit « que Gilles Garnîer . ' 
» avoit été convaincu , par fes réponfes 

n Se fes confeffions réitérées^ d'avoir, le 

^ jour de faint Michel précédent j étant en 

Informe de loup garou , pris une fille de 

n dix à douze ans , de l'avoir tuée & occife 

t» de fes propres mains , fcmblant patus , 

w & avec fes dents , de l'avoir dépouillée, 

M d'avoir mangé de la chair de fes culffes 

»> & de fes bras ^ & avoir porté le refte à 
Tomt Fil. M 

\ 
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» fa femme , nommée Apolline , à i'hermi» 

» tage de Saint-Bonnot , près Armanges y 

où ils faifoient leur réûdence ; i^. d avoir 
n encore, au mois de novembre fuivant^ 
^ toujours en forme de loup garou , pris 
# une autre âlle , l'avoir étraoglce » & lui 
)f avoir fkit des plaies , à defleîn de là 

manger , ce qull eût fait , s'il n'en eût 
H été empêché par des voifins qui fur- 
» vinrent; 3°. d'avoir pris un autre enfant 
» mâle de dix ans» lui avoir arraché une 
n jambe du corps , après l'avoir étranglé , fie 
>» avoir mangé de fa chaîr ; 4°. enfin d'avoir 
» le vendredi d'avant la laint liarthelemi, 
» enlevé un antreenfent mâle , avec defTein 
}f de le manger ; ce qu'il eût fait, s'il n'en eût 
» été empêché , quoique ce fut ( circonf- 
» tance très • remarquable & aggravante) 
» un jour de vendredi , comme il l'a con- 
» feffé lui-même. 

» Pour réparation , ledit Gilles Carnxer 
H fut condamné à être traîné i unvers fut 
»une claie, jiifque fur la grande place de 
>»ce lieu (Dole), & illec être brûlé tout 
» vif, & fon corps réduit en cendres ; il fut 

condamné en outre aux dépens Sfi fjrai^ 
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de juftice h. On voit à la £n de Tarrêt^ 
qu*il fut prononcé au coupable , & exécuté 
le lendemain. 

Il paroîtra certainement étrange qu'ob 
ait rendu un pareil arxêt ; mais ce qui 
furprendra encore davantage ^ c^ft que la 
jurifpmdence qui condamnoit les hups ga-, 
roux ait eu des apologiûes. 

M. 

mÊnzikoff. 

( ^ifgf^^^ » focès & condamnation du prince ) 

AIbmzikoff ell un des exemples les .plus 

frappans de rinconftance de la fortune. Cet 
homme qui fut l'ami de fon fouverain « 
qui éloit^éccMré des mêmes ordres que lui^ 
fiont.la £lle fut dieftinée à l'un des fuccef- 
jeurs de fon maître t & qui âit enfin élevé 
à la dignité de prince , étoit né dans les der- 
fûers rangs de la foctété. On prétend qu'il 
étoit fils d^un valet de la cour , & - qu'il 
venoit vendre fur la place du palais de 
petites pâtifferies an peuple. Ayant été 
tçiïiarqué par Pierre I", il plut d'abord à 

M ij 
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ce prince par fa phifionomie ouverte , & 

if lui devint enfuite très- agréable par la 
vivacité de fes reparties. Le czar fe l'atta- 
cha comme un jeune homme , fans confé« 

> 

quence , dont refprit poiivoit l'amufer ; 
mais Menzikoff ayant montré qu'il pour-* 
Toît avoir un mérite rare , Pierre s*em» 
barrafTant peu que les talens qui lui ctoient 
utiles fiiffent foutenus par le hafard de la 
naîfTance , fournit à Menzlkoff les inoyens 
de développer les ûens. Il fe félicita fou- 
vent d*avoir tiré de ToUcurité la plus pro- 
fonde un fujet zélé, un guerrier courageux, 
un bon général , un miniâre habile & pré- 
cieux, quoiqu'il ne fut pas exempt de re- 
proches dans l'emploi des finances dont il 
avoit radmittifirationl 

Après la mort de Pierre I*"" , Catherine 
fa féconde femme monta fur le trône , & 
y appella par fon teftament Pierre , fils 
d'Alexis , & petit-fils de Pierre I" & d'Eu- 
doxe Lapoukin : Catherine "avoif ordonné 
que jufqu'à l'âge de feize ans Pierre II 
régnèrbit fous la tutelle d'un confeil de , 
régence ; mais Menzikoff avoit fi bien pris 
fes mefures , qu'il s'empara du pouvoir , fi^ 
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rendit maître du fouverain lui-même , 
logea dans fon palais* * 

Menzikoff fembloit triompher de l'am- 
bitioa de fes rivaux , & de la haine pu-» 
Uique qu'il proToquoit. 11 cloignoit de la 
cour ceux de fes ennemis qu'il pouvoit 
connoître ; mais il ne pouvoit éloigner tout 
le monde , &4I irritoit encore plus les amis 
& les parens des malheureux qu'il perfé- 
cotoit. Infidèle dépoûtaire des tréfors de 
Pierre I^"" , fon avidité fut encore plus au- 
dacieufe (bus un prince enfant. Il poufla la 
témérité jufqu'à s'emparer d'un préfeot que 
le fouyerain envoyoit à fa fœur ; il croyoiç 
enfin pouvoir infuUer fans danger le peuple^ 
la cour & Tempereur lui-oiême. 

Tout ce que la cour a de. plus puifiant 
n'a voit pu lui réfifter, & balancer fon au* 
torité quiétoit (ans bornes ; un enfant fe ât 
m jeu de fa saine» c'étoit Ivan Dolgorouki : 
il fçut prendre fur un fouverain de fon âge 
Ufk afcendant auquel MietnzikofF ne put re- 
filer. Menzikoff tomba malade , * &: fiit 
obligé d*abandonner une libre carrière à 
Polgorouki; pendant qu'iUanguit daasfoa 
ht ^ la cour fe retire à Peterhof : il aurpit 

M iij 
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dû s'y fairet tranfporier lui - même à fa • . 
convalefcence : mais fa prudence ordinaire 
l'abandonne , & fa fierté ne lui permet 
aucune crainte. Après fa convalefcence » il 
fe rend à Peterhof » & n'y trouve pas Tem* 
pereur ; on a voit eu foin d'éloigner ce 
prince , feus prétexte d'une partie de cbaiTe. 

Menztkoff commence à preflentir fa dii^« . 
grâce , mais il eft raffuré par Tafcendant 
qu'il croit avoir fur le prince ; cependant il 
ne doit plus le revoir, Pierre revient le 
lendemain à Petersbourg., mats avant qu'il 
arrive on vient annoncer les arrêts à Men- 
zikoff. Sa femme , fes enfans veulent aller 
fe jetter aux pieds de Tempereur ; il a pria 
fon parti , & refufe d'être le témoin de 
leurs larmes. 

La difgrace de Ménzikoff étck aflurée ; 
il fut d'abord exilé à Reninbourg\ ville qu'il 
avoît fait bâtir» oit il trouvait une re- 
traite agréable , que lui-même s'étoit pré- 
parée. Quoiqu'il Gxt dépouillé de fes eai<- 
ploîs , il confervoît fes rîcheiTes , fes titres , • - 
Ces honneurs » &. il pouvoit en jouir tran^ 
quillemefît , . dans un flo^ Ipifir, loin du 
tumulte 6c des intrigues de la cour. Ce 
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tableau féduifant d'une nouvelle vie le 
confololt de fa difgrace , & lui laiffoit toute 
fa fierté. Il partit accompagné de toute fa 
famille , en infultant fes ennemis par un 
faftc digne d'un fouverain : c'étoit avertir 
leur haine de le poiirfuivre jufqu'à ce qu'elle 
l'eût accablé. Il étoit en effet à peine à 
quelques lieues de Pétersbourg , qu'on vint 
lui demander les cordons des ordres dont 
il étoit décoré. « Les voici ^ dit-il fans émo- 
» tion , à celui qui les lui demandoit au 
» nom du prince » : Reprcne:^ ces témoins 
de ma fvlU vanité , je les ai tous rajfemblcs 
dans ce coffre , parce que je ne doutais pas 
qiLon ne commençât par nCen dépouiller; 
mais je devrais Us avoir fur moi , pour plus 
d^ humiliation. 

En arrivant à Twer , ville fituée fur la 
route qui mené de Pétersbourg à Mofcov, 
il apprit qu'on avoit donné ordre de faifir 
fes effets , & de le réduire au fimple né- 
ceffaire. Sa garde fut doublée , & on l'ob- 
ferva de près : le dernier officier qui étoit 
arrivé avec une commifllon plus étendue 
que celle de fon prédéceffeur , lui déclara 
qu'il falloir defcendre de carroffe , 6c 



« 
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monter, aînfi que fa femme & fes encans i 

fur des charriots que le détachement avoit 
amenés. Je fuis préparé à tout , répondit-il 
froidement , faitts votre charge ; plus vous 
trCôttrc^ , & moins vous mt iaiffirsi £in<iuié- 
tudis : jt ne plains que ceux qui vont profiter 
dt mes dcpouilles i en même temps il mit 
pied à terre & monta fur un petit charriot 
avec une tranquillité qui étonna rofficier^ 
& qui attendrit tous les fpeâateurs. 

On fit reprendre le cheminde Peters* 
bourg à fes équipages ; fes dooiefliquesi 
furent congédiés , & il continua la route 
qu'on lui avoit fait prendre. Sa femme & 
fes enfaas furent mis chacun féparément 

. fur «des charriots fembtables à celui fur 
lequel il étoit ; il ne les voyoit que par 

« hazard , & n*avoit pas la confolation de 
s'entretenir avec eux ; maïs dès qu'il pou- 
voit i^ifir une occafion jde leur parler, il 

' en profitoit pour les exhorter à céder à 
Forage , fans fe laiiTer abattre \ la religion 
Jui fouroiffoit des motifs pour les encou* 
rager , & il s'en fervoit pour fortifier leur 
ajne dans^a réfignation 6ç la patience. 

C'eft en cet 4tat que MeuzU^off arriva 
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dans la feigneurie de Rennebourg , qui eft 
une efpece de ville iituée entre le royaume 
de Cazan &c la province d'Ukraine : on 
yenoit d'y établir une foire qui s'y tient 
tous les ans pendant le mois de )uin. Les 
Tar tares y les Cofaques , &c d'autres na- 
tions y apportoient des pelleteries Sc 
d'autres marchandifes dont on faifoit un 
commerce coniidcrable. Menzikoâf fe âat« 
toit d*y mener une vie philofophique parmi 
fes vafTaux. 

La folitude peut avoir des attraits pour 
un particulier, mais c'cilun fiipplice pour un 
homme ambitieux , dont la vie n*a été oc- 
cupée que d'intrigues , & qui s*eft fait une 
douce habitude des plaifirs bruy ans, & d'une 
repréfentation faflueufe , à moins que cet 
homme ne foit doué d une force d'efprit 
qui fe rencontre rarement. 
^ MenzikofF donna des preuves de ce 
courage ; quoiqu'il fûc prifonnicr à Ren- 
nebourg , qui étoit éloigné de la cour de 
deux cens cinquante lieues , il ne fe plai- 
gnoit point de fon exil , mais fes ennemis 
y crurent encore trop près ; ils redoutoient 
fes intrigues & celles des créatures que 
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fa fortune lui avoit faites ^ ôc qui lui re(* 
latent attachées ; ainfi » pour leur propre 
fùretc y ils imaginèrent de lui enlever pour 
jamais tout efpoir de retour. 

Pour y parvenir avec certitude , on en- 
voy a à Ouancnbourg des cahiers volumineux 
de plaintes portées contre lui, & on le. 
livra à des commifTaires nommés pour lui 
faire fon procès. Ces jugés, après lui avoir 
feît efiiiyer toutes les humiliations d'une 
procédure rigoureufe , le condamnèrent à 
pafler lé refte de fes jours k Biforowa^ 
dans le défert de lakouska , fur les confins 
de la Sibérie y c'eft*à-dire , à plus de quinze * 
cens lieues de Moskou. 

On le fit aufii-tôt partir pour ce trifie 
pays , avec huit domeftiques qu'on lui 
permit d'emmener. Avant fon départ on 
le dépouilla de fes habits difiingués qu'il 
avoit gardés jufqu'alors , & on lui en fit \ 
prendre de femblables à ceux que portent 
tes payfans Mofcovites ; fa femme & fes 
enfans ne furent pas plus ménagés , on 
leur donna des robes de bure: on leur 
permit feulement d'avoir des pelifles grof- 
fieres , & des bonnets de peau de mouton. 
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^ La prkiceffe Meozikoff^ naturellement 
délicate, fuccomba bientôt aux malheurs 
dont elle fe voyoit accablée. Elle perdit 
d'abord la vue à force de verfer des larmes , 
& mourut peu de temps après dans les 
environs de Cazan. Son mari eut la force 
de l'exhorter à la mort , & elle expira dans 
fes bras. 

Cette réparation douloureufe rouvrit 

toutes les plaies de MenzikoiF; il voyoit 
échapper la plus douce de fes confolations, 
au moment oii elle lui devenoit plus né» 
ceflaire ; il perdoît une femme d'un mérite 
rare, & qui joignoit une grande beautés à 
une naiflance llluftre. Sa vertu ne s'étoît 
jamais démentie dans l'éclat de la jeuneffe 
& de la plus haute fortune. Aufltfa mémdre 
efl encore chère , pour fa douceur, ia 
piété & fa charité envers les pauvres. 

MenzikofF enterra lui-même fa femme; 
il eut à peine le temps de lui rendre ces 
triiles devoirs , car les fatellites dévoués 
à fes ennemis , lui faifoient un crime de ûl 
fenfibilité ; il étéit obligé de leur cacher 
fes larmes. Ces hommes barbares l'arra- 
chèrent fur le champ du lieu oii il iivmt 
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dépofé le corps de Ton époufe , & le for- . 
cerent de continuer la route par eau jur* 
qu'à Tobolsky , ville capitale de la Sybérie. 
La nouvelle de fon arrivée Tavoit prié*% 
cédé ; on défiroit avec impatience de jouir 
du fpcâacle de voir dans les fers &L dans 
l'état le plus humiliant , un homme qui . 
fdiioit trembler la Ruilie entière quelques 
mois auparavant, 

Lorfqu'il débarqua à ToMsky , fes yeux 
furent frappés par rafped de deux feigneurs 
Rufles qui avoient été relégués dans ce 
pays fous foa miniftere , ils étoient venus 
d'un air triomphant à fa rencontre , & ils 
ne ceflerent de Paccabler d'outrages , pen* 
daat le trajet qu'il fit du port à la prifom 
Menzikoff fe contint , & témoigna un grand 
fang froid. « Tes reproches font juftès, 
n dit-il à l'un d'eux , je les ai mérités , te 
» puifque dans l'état 'o\x tu me vols , tu ne 
*> peux tirer d'autre vengeance de moi » 
I» fatisfai$*t(n , mais fâches pourtant , que 
» je ne t'ai facrifié à ma politique , que 
» parce que ta vertu & la roideur de ton 
I» courage me faifoient ombrage. Quant à 
» tûij dit-il aufecond» j'ignorois abfoiumenl 

i 

l 
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» qu'on t'eût conduit en ces lieux ; ne 
» oi'impute point ton malheur , tu ne dois 
w accufer de ta difgrace , que les ordres 
» que m'ont furpris les ennemis que tu 
M pou vois avoir auprès de moi. J*ai fou- 
w vent demandé pour quelle raifon je ne 
» te voyois plus ; mais on m'a toujours 
» dérobé la connoiffance de ce que tu étois 
yf devenu : cependant fi tu crois que les 
>♦ injqres puiffent adoucir ton chagrin , tu 
M es le maître de m'en accabler. 

Un troifieme exilé perça la foule , & 
par l'efFervefcence d'une vengeance oroù 
fiere , il couvrit d'un déluge de boue le 
vifage du jeune MenzikofF & de fcs deux 
fœurs. « Eh c'eft à moi , lui cria leur père 
j* pénétré de douleur... c'eft à mol qu'il faut 
» la jetter, & non à ces malheureux qui ne 
» t'ont rien fait ». Ce trait feul peint un 
homme d'un caraôere élevé, 

MenzikofF mourut au mois de novembre 
1719 ; fa mort fut attribuée à une pîéni- 
tude de fang dont on ne put détourner 
l'effet , parce qu'il ne fe trouva à Boforova 
perfonne qui fût en état de le faigner. 
. Quelques inftans avant fa mon , il fit 
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approcher les enfans de Ton lit,&rappel- 
lant toutes fes forces : mes eofaos , leur 
I» dit-il , je touche à mon heure dernière ; 
w la mort , dont la penfée m'a été familière 
iÈ depuis que je fuis ici , n'auroit rien d'e& 
^ frayant pour moi , fi je n'a vois à rendre 
I» compte au fouverain juge y que du temps 
n que j*ài paflé dans cet e»L La raifon & 
» la religion, que j'avois toujours négligées 
n dans ma profpériré y & qui , depuis mes 
» infortunes , m'ont fi bien fortifié dans les 
» revers , m'ont appris que la miféricorde 
» de Dieu n'eft pas moins infinie que ùl 

jullice. Je fortirois donc du monde avec 
I» cette confoiatioa » £ je n'y ayois donné 
n que des exemples de vertu. Jufqu'îci vos 
% cœurs ont été préservés de la corruption ^ 

vbus conferverez mieux votre état d*in« 
m nocence dans ces déferts qu'à la cour : il 
f> vous y retournez , rappeliez - vous les 
V exemples que je vous ai donnés ici 

Ses enfans» qui Tentendoient parler avec 
autant de tranquillité que de vigueur » 
étoient biçn éloignés de le croire fi voifin 
de la mort ; c*étoit le dernier élan de la 
tendr eiTe paternelle* Menûkoff avoit ranimé 
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fon courage , pour dire un dernier adieu 
aux feuls objets qui Tattachoient à la terre. 
Ses forces l'abandonnèrent , & il mourut* 
çn ferrant les mains de fçs enfans« . : ^^f^ 
. : Telle fut ia fin malheureufe d'uif honiiné 
extraordinaire , qui étonna l'univers par la 
capidjité de fes Xiiccès. Son ambition fut la 
caufe de fa perte ; mais fi la condamnation , 
qui fut prononcée contre lui^^ne peut étrf 
regardée comme injufte, au moins doit-elle 
paroître bien rigoiireufe. Après le récit de 
k Conduite de Menzikoff dans fon exil , on 
ne peut même fe défendre de s'intéreffer à 
W homme qui a été plus granfi-.-^j||>|^|g. 
nuiBieur qu'il ne i'àvoit été daiis ta prof^ 
péritéé A 

MEP^ARGUES. 

( Crime & fupplUt dê Claude lagon de ) * 

Claude Alagon de Merargues naquit ea 
Provence : fa famille étoit origih»re de 
Naples , & fes ancêtres y avoient ancien^ 
nement pofiédé piufieurs emplois conûdé^ 
fables* Son trifaïeul âdvit en France René 
tl'Anîou ^ lorfque ce prince fut dépouillé 
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de ics états , &c s'établit en Provence. L'am* 
bition fait iouveat faire les plus grandes 
extravagances ; de Merargues , pour fe tirer 
de i*obfcurité , forma le projet le plus in- 
ienfé qu*îl foit poffible de concevoir. Une 
cfpece de reff^mblance de nom lui inf- 
pira la vanité de croire qu'il étoit de la 
maifon d'Arragon. Il bâtit fur cette chi- 
mère refpérance de fa fortune ; le fuccès 
lui parut infaillible , s*it pouvoit mettre la 
cour d*Erpagne dans fes intérêts. Cette 
couronne étoit depuis longtemps rivale de 
la France , & les deux puiffances cherchoient 
à fe détruire mutuellement. Alagon tourna 
donc les vues de ce côté , & ne penfa pluf 
qu'aux moyens d'introduire les ennemis 
dans le royaume , perfuadé qu'après ui| 
fervice de cette i.nportance il pouvoit 
tout attendre : il rélblut de les rendre 
maîtres de Marfeiile ; cette conquête étoit 
de la dernière conléquence pour les Efpa* 
gnols : elle leur donnoit l'entrée de la 
France , & leur afluroîit une retraite en 
cas de difgrace. 

L*entreprîfe étoit hardie, & demandoit 
des forces conûdér^bks ; Alagon étoit 

. puiûant^ 
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j^uifiant, il fortoit d'uhè maifon illufiré^ 
ic tenoit par fes alliances aux premières 
familles du royaùttie ; d^ailleurs le gouver» 
nement l'avoit honore des principaux cm* 
plois de la province^ La charge de procu- 
reur iyndic du pays , & celle de viguier ^ 
qui lui ëtoitaflurée pour Tannée fuivante^* 
lui doAnoient la plus grande autorité dans 
la ville. Le roi lui ayant confie le com- 
mandement de deux galères , il lui .étoit 
facile de fe rendre màitre du port , maïs il 
n^entraina prefque perionne ^ans fa ré- 
volte. Il eut l'imprudence de (e confier i 
urt forçat , qu*il vôuloît eirtployer à Tcxé- 
cution de Tes deffeins : ce fut la caufe da 
Ùl pef te. Le fbrçar 9 à^ns l'efpérance d'ob« 
tenir fa liberté, découvrit le complot au 
duc de Guife ^ le duc en écrivit fur le chainp 
à la èour. 

Cependant des affaires importantes ap<« 
petterent Alagon à ^aris , oit lé roi faifoit 
alors fa réfidence. On éclaira de près toutes 
(es démarches , & il ne fut plus poiBble 
de doater de iés intelligences avec les en- 
nemis ; on l'arrêta , & on lui fit fon procès. 
Bnineaa , {Iscrétaîre de l'ambafiadeur d'Et* 
Tome Fit. ' N 
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pagnCi fut même temps trouvé iaiû d'une, 
pièce qui révéloir tout le fecret de la 
confpiration. Les deux prifonniers furent 
. interrogés^&Bruneatt convint de tous ]e9 
chefs d'accufation intentes contre lui. Il fut 
renvoyé , d'après cet aveii , au tribunal de 
rambafladeur , avec une copie du procès. 
Pour Alagon , après avoir été pleinement 
cbnyaincu, il fut condamné » par arrêt du 
19 février 1605 , à perdre la tête fur un 
échafaud ^ ce qui fut exécuté le même jour 
en placé dQ grève. 

' Son corps fut parragé eii quatre quar*» 
tiers , qu'on expofa aux quatre principales , 

entrées de la ville ; fa tête fut envoyée k 
Marfeille ^ & placée fur une des portes. . 

M E R U L A. ( Suppliu di) 

Merula, né à la Brille en 1481, entra* 
dans rétat eccléûailique 9 reçut les ordres 
' facrés à Utrecht , 'Se fut curé de Henflée, 

dans la province d'Utreçht. S'étant laiffé 
feduire par les erreurs qui fe répandirent 
alors avec tant dç rapidité , & qui cau- 
ierent de IL grands ravages > il fit d'abord 
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^lelques changemens dans les prières, Se 
déclama enfuite contre Téglife romaine, 
qu'il abandonna enfi^i ei) 1 5 5 3 ; on fe Uiût 
de Tes livres & de fes manufcrits , onle mit 
en prifon, &on l'interrogea piufieurs fois. 
11 fut convaincu d'erreui» capitales , qu*oa 
▼oiilot lui faire abjurer: il parut le faire , 
& après qu'on eut lu en fa préfence la for«- 
nule de Tabjuration , à la Haye , où il étoit 
détenu , on brûla tous fes papiers ; mais 
foit qu'il n'eût rie(i entendu de ce qu'oa 
lui faifoit àbjurèr, comme on le prétend , 
Ibit qu'il n'eût pas agi lui-même de Lonne 
^i , lorfqu'il eut été transféré de la Hayd 
diatis un couvent à Delft , il compofa une 
réfutation de la fentence qui avoic été 
prononcée contre toi» En 1 5 5 5 on funéia , 
& on le conduiût à Louvain , oii il déclara 
qu'il croyoit tout ce qu'il a voit enfeigné» 
Comme on vouloit le gagner par la dou- 
ceur & par la voie de la perfuaûon , On 
«fftra piufieurs fois eii conférence avec 
lui à Louvain' dans une abbaye du Hay- 
nautt , oii il fut transféré ; mais tout ayant 
élé inutile^ on lui fit fon procès à Mons 
ca I f J7 » U fut condamné à être brûlé. 04 
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le condtiifit au bûcher ; mais s*étant mk 

genoux auprès , il mourut avant que le feu 
y fût mis ton brûla néanmoins fonvadavre. 

. MEURTRE IMPRÉVU. 

• 

Deux citoyens d'une petite ville de Tof- 
cane confervoient , depuis longtemps » Tua 
pour l'autre, une haine impIacaUe; ils au» 
roient bi^ défîré fe faire beaucoup de mal, 
mais leur état & leur éducation les éloi- 
gnoient des voies ordinaires qu'on prend 
pour fe venger lorfqu'on a du courage* Les 
deux Tofcans fe bornèrent donc pendant 
plufîeurs années à fe déchirer mutuellement 
dans les fociétés ; s'étant rencontré» un four 
dans la place publique , l'un d'eux acheta 
line botte de raves , &c appçrcevant foa 
ennemi darts la foule ^ fe (Précipita vers lui , 
en lui criant d'un ton furieux: akltraifre, 
c\Ji à prifuu qu€ tu mourrAs. En difant ces 
mots, il le frappa du côté du cœur avec 
une rave celui-ci fe croyant percé d'un 
coiip de poignard, futfaifi d*une fi grande 
frayeur , qu'il mourut, dit-on, fur la place* 

9n arrêta fur le champ le coupable ^ qui* 



Digitized by Google 



MEURTRE IMPRÉVU.» 197 
ptaifantolt de ce qu'on le conduifoit en pri«» 
ion pour avoir donné un coup de TSLve* 
Cependant on lui fit fon procès ^ & on le 

condamna aux galères, • ^ 

MOINES. 

condamnis à mon pour crime de U^^majefii , 

addUioK à' CanicU V^GRADATIOU» 

». 

Nous avons tiré de rfalûoire de France 
les. détails fuivans« En 1 397 le maréchal de 
Sancerre avoit envoyé de Guyenne deux 
auguiiins qoi sjétoient vantés de gitérilr 
Cbarles VI. * Ils furent logés à la BafHlIe , 
& on eut grand foin de leur fournir 
tofit ce qu'ils demandoient. Après avoir 
eflayé fans fucccs divers remèdes , entre 
autres .un> breuvage de perles diûilées , ils 
-eurent recours aux invHDcattons tnagîques , 
qui n'opérèrent pas davantage. On s'étoit 
contenté îofqii'à ce «oment de les obfer- 
ver ; mais lorfque des incifions , qu'ils firent 
{ùx )ft tête du monarque , eurent redoublé 
les accès , on conçut des foupçons que 
leur conduite ne fit qu'augmenter ; on 
s'apptrçat ^ en effet , qu'abafant des ordret* 

N iij 

« 
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qii'oa avoic donnés de les bien traiter J 
ils s*abandonnoSent à la licence la plut 

.efirénée. Oa les preflTa de déclarer d*oii 
provenoit là maladie; ils en rejetterent 
la caufe fur les maléfices. Mellin , bar- 
bier du roi 9 qui l'avoic peigné la veille 
de fon dernier accès , & le concierge de 
l'hôtel d'Orléans , furent arrêtés fur leur dé- 
lation ; ayant été relâchés £iute de preuves , ^ 
ces deux fcélérats oferent acculer le duc 
d'Orléans lui-même. On les interrogea; iU 
le coupèrent ; appliqués à la queftion ^ ibi 
avouèrent leur impoAure ; alors on.réfoiiU 
de les livrer à la }tt(Hce féculiere^ » matt 
auparavant il fallut les dégrader. Pour cet 
effet on les conduiûi à k grève , les œaini * 
liées derrière le dos , ayant fur^b tête une 
mitre de papier oii leurs noms étoient écrits, 
{ils s^appelloient Purn & LaneeiH ).uii* 
^criteau de parchemin ^ attaché à leur dos^ 
. contenoit leurs crimes. L'évèque de Paris ^ 
en habits pontificaux , foitit d*une des fe« 
nâcres de Thotel de ville , & s'avança paf 
unet gflerie fur m échafaud tendu de drape 
de laine; ee prélat éfoit accompagné de 
^ autre]» évê^es » & de^ pluûeura ecdé^ 
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fiaftiques. Les deux criminels montèrent iur 
un échàùoid élevé vis-à-vis celui du clergé ; 
un dôâeuir en théologie leur fit un fermon ; 
enfuite Féveque leur dit : « puifque vous 
m averî>roÊuié , par des aôioos inâmeSi le 
H plus glorieux caraûere de notre religion , 
^ nous vous déclarons indignes de la corn* 
n nuinion des fidèles & de toutes fondions 
n eccléfiaâi({ues h» Les prêtres affiilaos les 
jrevêtirent alors des habits facercbtaux 
jinfuice ces malheureux firent Taveu de 

•lisvrs crimes ; on leur mit entre les maSs 
le calice, que Ten^liiqfe leiu- repfit , en dî* 
^t: i< npus t'ckons le caljc^ Sky^ç Jfqgj^ 
# tM GOft&croB le fang de Notre Seigneiirîib 
On obfervâ la même cérémonie pour les 

^^çes ornemens > lqr6|!u'ils furei^ eatiçf ^ 
>^ent dépouHlés ^ on leur facla Us doigts , 
jfar ordre d^, Tévêque ^ qjiW leur lava 
enflât dans une Hqueur. préparée à cei 
cfFet. Les archers du prévôt de Paris s'ea 

;^pareTeat49iioi»» Apié^ les avoir promenéf 

-4cmds e» chemifes dans difKrentes fotsde 
jji, ville , ils furent enfuite ^^i|ps. à^.l^ 
greve> oit ils fuiicut décapités;. . 
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»eo MON TECyCULU, 

MON TEC.U CULLI, '. 
( procès & fuppUu de ) 

Séba Aten , comte de Montecucutli , étolf 

perrarois de nation. Il qiiitta fon pays pour 
paffer en France. François 1^' , qui régooit 
alors , lui conha un emploi confidérable à 
fa cour ; il lui doniia en effet celui de cbam« 
belian du Dauphin , jeune prince aimable , 
^li promettoit de faire revivre un jour les 

Tenus de fou pere , & que fes rares qua«- 

lires rendoient cher à toute la nation. La 
guerre duroit toujours enire la France £ç 
TEmpire; Charlè- Quint , à la tête de foft 
armée , vènoit de fe jetter fur la Provence, 

, Yrançois4^^ rafiembie fes troupes » 6^ vole- 
au fecours de fes fujets ; il établit fon camp 
iprès ^e la ville de Valence » oh le PauV 
phin , fon ûls'i devôit le joindre, avec ùn 
petit corps de troupes ; le jeune prinçç 
s^àbandèàdknt'à f6n àr<ieiâr'» fitTapidemerit 
îe ehemin de Paris à Lyon. Après avoir 
pa^ pluûeur^ jours dans cet|^ ville» ^ 

• s*embarqua fur le Rh^Aé-»* il sVrrêtâ'à 
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MONTECUCULLI. loi 
ilu repo$ dans ^ cette ville , & de s'y dé- 

laffer des fatigues de fon voyage , il joua 
à la p^ume ; en fortant de ce violent exer* 
cice , il but plufieurs verres d*eau fraîche » 
qui lui turent préfentés par fon chambellan^ 
le foir même il fut attaqué' d'une fièvre 
violente , & mourut quatre jours après. * 
/ .On ne* put fe pçrfuader que la mort da 
Dauphin f&t riatarelle ; les foupçons s'éveit 
lerent , 6^ toniberent fur Montecuculli^ 
m, dit qu'il avont; mêlé du pqifon -dans le^ 
rafraîchiffemens qu'il avoit préfentés aii 
jeune princer Montecuculli ctoit né eà 
Italie , & Pon fçait qu'alors les Italien^ 
paiToient pour être très-habiies dans Tart 
'ét préparèir lés-potfons* Le bruit courut 
que le chartibelfirîriivôît été corrompu par 
l'empereur pour empoifonner le roi > 6c 
tpie n*ayant pu 4enir à bout de fon deflein , 
^ caufe de la vigilance des ofHcîers , il 
^ivoit fait rètomber 'le coup' ihr Théritier 
de la couronne. Les partîians de Monte- 
cuculli piécendqient que ces conjeâ^re^ 
étoient hors He tofîite vraifemblance ; car; 
d'abord , difoient-ils , quel intérêt Charle<t> 

<^aînt pouv^ -'tf «Voir à cpmbattre fini 



M» MONTfiCUGULI.1; 

ennemi avec de pareilles armes.? qu'au- 
roit-tl gagné, par un <^rime auffi lâche i 
efpéroit-il que la France n'ayant plus de 
roi le reconnoîtroit pour fon fouverain } 
mais Franfob V laifloit des fucceffetira; 
Tempereur auroît donc toujours eu les 
mêmes troupe^ à combattre;^ le% mêoies 
généraux à vaincre > les mêmes ohfiacles à 
itirmonter. 

Ces raifons , qui font 6ms doute fuffip 
fantes pour écarier les foupçons contre 
' Cbarle-Quint ^ ne Tétoient pas pour dj^ 
troire ceux qtu raevoient contre MonU^ 
cucuiii. 

ia pérte du DaupMa avoir plongé tout^ 

la France dans le deuil » & le roi étoit in- 
confolable* Quelques -ims des courciiaa^ 
firent entendre à ce nionarqne que le dian^ 
beilan a voit empoifonné le jeune prince: 
, le roi jufiement irrité » ord^Boa qu\m as^ 
rêtât le coupable » & qu'on lui fit fon 
procès. Les magi^ats. qui fiirent chargés 
de juger MontecuculK , fe tranfj^orterenti 
Lyon » oîi fon procès fut inftruit» 

for Pacrêt qui fiit rendit^. JifontecucMUa 
fut « atteint &c cony^!^^ ^'^9 veau ea^èl 

t 
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H en France , & de propos délibéré , pour 
w empoUbmer le roi » dt s'être mb en de* 
yf voir de le faire , & n'ayant pu y réuffir , 
p de s'être rejette fur le Dauphin ; d'avoir 
acheté pmr cet efet 69 Vwfemt & dn 
9 reâ^lgal'» qu'il con(ervoit dans un pot de 
y terre <oûge de les avoir préparés^ daoâ 
n l'auberge du plat à Lyon , & enfin d'avoi* 
y don^é ÇA brcKvage. y laêlé daoa de Feaa 
I» fraîche , à boire au Dauphin, étant) 
^Tournpn n. Une des circonftances qui 

«ontrihi»^ 1^ plaa.4iHrè.^oiidafii0«£ MoaH 

tecucuUi , fut q^'on tïowvà dana fes pa-^ 
piets 09 Uvr^ niaim&rii Aic^ l'art 4|i .i^ 
parer lesi poifma. \MoiitecUculU futàpp% 
qué à la queâion ; ^yant avoué le crima 
il. 4lP¥ %aciift 9*it. Alt jCQiliaaulé i Qtaà 
traîné fur um çlaie , à faire amende honof^ 
table y» à s'avouer publiquement coupiibl^ 
de h mort d^ Dauiphin , enfuite à ttr#iir4 
y if à quatre chevaux^ fes quatre membceft 
i êt^e expofés aux quatre portei.d^ Lyoa^ 
fa tête mife au bout d'une pique fiu* lei 
pont du Rbôqe, ion corps hrulé » fe» Qao»\ 
4res jettéesiaii irettt^ & tous fea bieiiai Miîp 
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M U R T Z U F F L E. 
{^Condamnation dt ttmptrtur AUxU) 

Alexis , empereur de Conftantinople en 

, étoit proche parent des empereurs: 
il avok les (btircils fort épais & & longs ^ 
qu'ils lui retomboient julque fur les yeux, 
d'où vient \e, (urnom de Murczuffle'^ qu'il 
porte danrririi^ire. 

On prétend qu'un fourcil é^is ed; la 
flMrque ^l'une ame méchante :' que cette 
obfervatlon foit fondée ou non , il eft cer- 
tain qu'Alexis fut un des plus mauvais 
prificès qui aient jamais régné. Sf fou 
ambition n'eût pas étédémefurée , il avoit 
liea d'être cpnteAt ; mais le trône feul . 
pouvoir remplir fes vaftes defirs; toute' 
yitre place- que la première n'étoit pas^ . 
^gne db lui : ne pouvam' parvenir à la* 
couronne par des voies légitimes , il rciolut;^ . 
de robtenir- par le crime^ 11 fe faifit du 
prince Alexis , fils de l'enipereur Ifaac , le- . 
îetta dans un cachot obicur , 6c fe fit pro- 
damer lttl-in£ifte.empéreur y le malheureux . 
Ifaac étoit alors très - daogercu£9inqa(' 



\ 
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M.U a TZ U F FL E. ^of 
malade ; ce reirers affreux liiî porta tin 
coup mortel , & il expira quelques keures 
après. 

On croît que fa mort fut l'ouvrage de 
Murtzuffle ^ & qu'il joignit ce nouveau 
çrime à ceux dont il s*étoit déjà fouillé. U 
defceodît enfuîte dans le cachot , où l'infor- 
tuné Alexis étoit enfermé ; & trouvant que 
le poifon agîffoit trop lentement , il porta 
la fureur jufqu'à l'étrangler .de fes propres 
mains. Bientôt après il fortit de Confiant 
tinople à la tête d'une partie de fes troupes, 
pour s'oppofer aux Latinf , qut menaçoiént 
d*afliéger la vUle. II fe pofta en embul- 
cade dans lui endroit oii leur armée de- 
voir paiTer; mais il fut défait par le prince 
Henri , frère du comte Baudouin ; vingt 
de fes. principaux officiers refterent fur le 
champ de bataille ; les Latins firent un grand 
nombre de prifonnier^ , & s'emparèrent 
de tout le bagage. Rien ne fut capable de 
les arrêter après une pareille victoire; ils 
s!approcherient des murs de ConAantinopIe,; 
& <€ préparèrent à donner Taffatit. Lorfque 
JMurtzuiHe s'apperçut que la ville alloit 
tomber en leur puiflance , il exhprta fes 



iM MURTZUPPLÉ. 

gens à fe défendre dans un pofie avanta* 
geux 9 qu'ils occupoiem fur ane colKne , iC 
fe retire dans fon palais , fous prétexte dé 
prendre quelque repos ; mais il fe fauva- 
fiir un vaiffeau , i la faveur des ténèbre^ i 
avec rimpératricc Euphrofine fon ëpoufe» 
& la princefle Eudoxie fa fiUe. il allarcher» 
cher un afyle à MdSnople , oè \é yieil 
Alexis s'étoit fait reconnoître empereur 
pendant ie £ege de Coùflantinople. Il f 
trouva de nouveaux malheurs : le vieillard 
Fayant invité à un feftin ^ ordonna qu'on 
le chargeât de chaînes ; il le fit eniutte îette# 
dans un cachot , après lui avoir crevé les 
yenx. Les Latins , inaittres dû fiege de TenH 
pire, mirent la couronne fur la tête de 
Baudouin ^ un des princes confédérés. 

Le prémïer fi>in dn nouvél emperenr fut 
de pourfnivre les reftes du parti vaincu^ 
te èe fouméttre par la force éis armes ceux 
qui refuferoient de le reconnoître. II mar* 
dia* vers MeiSno^e à la téte de ion 
•miér, dans le delTeiri dTen former fe fiégé* 
Le vieil Alexis prit la fuite à cette non- 
relie ; Kfurtzuffle tifouva moyen de fortir de 
ia prifon & fe faa va : il erra pendant qu^l^ue 
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MURTZUFFLE, loj 
temps en habit déguifé ; iridis il fut enfin 
reconnu & arrêté : Ton procès flit înftruit 
dans les formes ; on Taccufa de plufieurs 
crimes atroces , entre autres de la mort du 
jeune empereur Alexis ; Murtziiffle n*avoit 
rien à alléguer pour fa défenfe , il fut con- 
damné à mort tout d*une voix. On le con- 
duifit dans une grande place , nommée la 
place du Taureau , au milieu de laquelle 
Théodofe le Grand avoit fait élever une co- 
lo nne d'une hauteur prodigieufe , & placer 
au-deffus fa (tatue éqiieftre ; on avoit ménagé 
en dedans un efcalier, qui conduifoit au haut 
de la colonne: ce fut par-là qu'on fit monter 
Alexis , enfuite on le précipita dans la place 
en préfence de tout le peùple. Le fupplice 
de ce prince eft un exemple terrible de Tin- 
confiance des chofes humaines. En effet, 
celui qui peu de jours auparavant faifolt 
trembler l'empire , périt comme le dernier 
des fcélérats. 
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NAVARRE, (.roi-de). 
Proeis fait à et jviacé aprks fa mori, 

CJs procès* Ift on des plusL bifams que 
notre hifioire renferme. Deux mois après 
la mort de Charles 1^ » roi de Navarre ^ . 
arrivée le janvier i}86 , on commença 
rinûruâîon d'ua procès criminel contre 
ce prince ; oa «ne pou voit ignorer fa mort ^ 
cependant on agit comme £ l'on n'en avoit 
pas été inilniit ; on vouloit ( dit.un hifto* 
rien ) s'emparer des terres qu*îi poffédoit 
•n Nonsandie » & pour y parvenir avec 
quelque apparence de jultice , il' n'y avoit 
pas. de voie plus fûre^jque celle de la con- 
fifcatioiLi Ce monarque n'étoit plus ; les 
loix rie permettoient pas de pourfuivre Ie| 
cniiMi& innocens, d'un, pecç coupable ; on 
eut donc recours à la formalité inufitée 

* ■ » 

d'appeller un mort en jugement ^ comme 
$'il eût été vivant. ] 

Le roi fe rendit au parlement le i mars^ 
oU il tint fon lit de juûice. Les pairs , fui- 

vant Tufage ^ avoient été ajournés ; cinq 

. à'entr'eux 
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«Vntr eux fëuleniént y âffifterent , fçavoiif 
les] ducs de Bourgogne 6; de Tôiiiaine| 
& les évêques de Laôn , de BèaùVâis 8t 
de Noyon. Le roi d'Arménie , qui pour 
lors etoit en France, vint* prendre féancé. 
à cette aAemblëe , quôiqu'jl ne fût pas du 
Âombre des pâii's. . ' 

Après les céréoîôrtie^ ufitées , le pt-ettiîef 
liuifSef , â/Sfté de dèux confeillers de U 
^:our , & du lieuteriartt du prévôt de Paris^' 
épl^ella le roi de Navarre à la porte de la 
^hatnbfe du parlement i à la table, dà 
inarbre , au perron , à la grârtde ^'ortè 
Au palàfe , dit côté(|Éî ra^ue dé là Draperie; 
Perfonne ne s^éiadt prélenté , l'huiflier vint 
faire fon ra|>pôrt au roi , & demiiida défaut 
èdntre Charlês , fol de Navarre. Alors d 
foi dit , par rorgane d'Etiéiîne de la Gfange, 
thaoceliéf , a qu'li av^ie fait ajoutntr les 
w pairs, dortt aiicuns croient pJ-éfeû^,« 
que ia cour étoit fuffifamment ôatnU pouf 
¥^ pi*océdel^ eti cette matière », Lorfque le* 
chancelier eut fini fdn difc^qrs , le pfo- 
.Curèur du roi donna fes cônclufion^ tout 
à fin ctnU. L'avocat du roi parla enfuire i il 
^•excufa d'abord far robligatïôo dueliii îW . 
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^ofoit ion miniiiere de traiter une ms^xittt 
û grave , dtam , difoit-il , paottnix & pm 

Jujjijant : il s'écria dès l'entrée , ah ! ah ! 
jtnt fsai.pflrUi i cependant ion plaidoyer . 
^ut d'une longueur prodigieulè. Il prit pouf 

tejikte , jujiuia tua in aurnum , 6* Itx tua 

vijfitas ( la jufiice eft éternelle , -& la loi 
eft la vérité. ) Il cita l'exemple de Lucifer 
. $ des mauvais, anges fes cqmplrces , qui 
furent précipités dti ciel ; la chute fiineft^ 
du pjremier homme , chailé du paradis ter* 
r eifre pour Ùl idéfobéiffaoce & filome ; îi^ 
allégua les loix féodales , qui adjugent au 
ieignêur le fief du vaffayrebelle ; il prouva 
. que le crioie de lèee - majefté devoit fe 
po^urfuivre , mtmt aprh U mort du coupable*, 
Cepaflage annonce clairement qu'on n'igno*» ' 
roit pas la mort du roi de Navarre , & que 
la confifcation de fes terres étoit le feiil 
objet qu'on a voit «a vue. Ce fut effeôive^ 
xnent à quoi l'orateur concUid , toujours i 
/ .foiçivik , ainfi qu'avoit fait le procurem' du- 
roi , foutenant que le roi de Navarre avoit 
forfait fis biens ^ qui dévoient être^conâfquéj|. 
de dtoit , les crimes étant notoires ; & âinfi 
. €j;iufa Dieu eontrc Jdum p iu'U mit hors dit^ . 
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NAVARRE. 
paradis , pour/on défaut noiom^fans àMr4 
fiquifimn. ■ ' ^ 

Les conclurions prifes par le procureur 
& par l'avodit ^du tek ^ ïiirent réfumées 
^Wlàiairement dans le difcours que pro- 
nonça ï avocat MOMul du roi (i) ,Tiuipro« 
4httf4#lHMMI^U^^Ik*fififs par écrit» * 

L'afFaire ayant été appointée , le fraëà^. 
xeur dtt roi eut ordre de donner (ès Win 
tlMMs par écrit far lefqutlUs U roi , fcs 
fairs d- conftil , & confciiUrs , aurbieme ^tk ^ 
ttfMôm^éklU fi comme appàreiendroie par 
raifon. Ce jugement préparatoire annouçbit 
qu'on vottloit €û Arndre un définitif ; cepe»é 

dtet.treprocès'WSicide n'eut point de fuites. 

■ " " • ■ ' ^ 

(i) II y avoit alors un avocat du roi pour le cri- 
mmel ; cette charge ne fut fupprimée que dans le 
fiecle fuivant. Comme les offices de procureur Bi 
d'arocât do foife trotm>ienrpt«i|]Ote toordar» renfi 
. pli» pÉr dès -clercs, qui fie pbtii^olent conclure qu^ 
fin cÎTÎle, t! eft àffiez vraifemblable qu'on fût déter* 
miné par cette raifon à fi| f^ervir du miniilefe 
laïc pour faire les réquifitoirès^ & donner Jm 
ciiiOoiis ennuttiere ctiimnelle. ' ; ^ ; v ; . 
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' '5uig0m punition d'une conjpiration. 

IL'AMPtiiDE , hîilorîea ^ raf^prie un . 
trait bien fingulier de refliperw Alctaûdrc 
Severe. 

Ovinnis Camillus » ttoatear d'un graïui 

Siom , fut déféré à Alexandre , comme chef 
fane coofpiration fonnée pour Jui ôter 
Feinpire. Le crime ^yant été prouvé y iei 
juges étoient fur le point de condamner le 
coupable , lorfque reÉipierair le £t c venir, 
devant lui. Au lieu de faire âeâ reprochiBS ^ 
à Ovinius , l'empereur lui ^dU : « Je vous 
9» fuis ol^ligé de la bonne volonté avec ^ 
^ laquelle vous vous offrez , pour vous 
i> charger d'Ain fardeau, qui m'aççaUe i». U 
le mena auffi-tôtau fénat, & dédara qtfil 
Tafibçioit à l'empire : on le revêtit des 
crhemehs impériaux ; &.cn lejo^jea dans 

. le palais. 

Quelques jours après Tempereur fit par- 
^ tir O vinius avec lui , pour une éxpé^itioo' 

, - »^ ... • 
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tontre les barbares. Le fénateur , plus dé- 
licat que l'empereur , ne pouvoit comme 
lui , faire à pied les marches militaires* 
L'empereur eut la bonté de lui donner 
d'abord un chevat, enfuite une voiture; 
pendant ce temps l||prince marchoit à pied. 
Si on regarde ce trait comme vrai , il faut 
croire qu'Alexandre ie donnoit la comédie. 
Ovinius qui redoutoit le dénouement , fe 
reconnut peu propre à l'empire , & fît tant 
d'inflances , qu'il obtint la permiflion de fa 
retirer dans fa maifon de campagne. Ale- 
xandre lui accorda cette grâce , & ne tira 
d'autre vengeance du crime du fénateur ^ 
que celle de l'avoir dégoûté , par Texpo"*, 
rience du pouvoir fupxême qu'il eavioiu. 



* 
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P* 
« 

PAT K V L. 

(^Supplice Jmu Rùij^y > 

j^A^^ReipalcLPaikulUgénéral & ambaf-* 
iuitttr du^ccav Kerrc Aiexkurkr^empfitfittr 
de Ruflîe , étoit Suédob de^iaitoii , &'0f igi-» 
naïf edtUa; province de Livonie. Sa dirgrac0 ^ 
te:fes4iialh«u»aiitreiiiki fcm.iioflicélébft 

dans l'hiftoire. Charles XI, père du fameux 

4» i Oif ipiète xfoei fuffttder rtfentiinictttstt 

Vionarque avqit contre la Livonie. Aérant 
dhtfMMâiiét^U* piEOiEÛicle de tons ft« priviT*- , 
léges^&d'une partie de fes biens^ Patkul fut 
dépuré parla nobleffe pour porter au roi les . 
plaintes des Livoniens: il répondit parfai- 
temenf à la confiaace-de fes çoncitoyens , ^ 
& parla au prin(j^àMriee une hardieâe fagé . 
^ refpeûueiife. Charles XI qui fçavoit diffi- 
muler ^ m parut point choqué de fou dif* . 
Cours -, il dit même à Paikul en lai frappant 
doucenieurfur l'épaule : — Fous avc^ fou* 
tenu vi hiûvt Homme Usinières fUvôtupa^t^ , 
J^roi^s en cjlimc davantage*^ coniinuc^^ . 
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^ Cet éloge n'étoit qu*iirt voile dont le 
pr^ice GOav£oit le reffentiment qu'il .£t 
édater quelques jours âpres , càc itfitaeci^* 
1er Patkul comme coupable 4e lè^e-majefte^ 
êtlt&t coiulaviàir f lâcb^ 
miniftres de fes paffions. Patkul révolté de 
cett^ p«|:£dk>io(Ugnie d')>u[^ fw^ prie- 
h^JÉikk-'àmnt qu^oa p6t s*^urcfki de ùt per* 
fonne , & alla chercher un a(^le; à la coujr 
d*Ai^iAe > r6î 4e Poli;»^i^ . Û gagna ça. 
peu de temps la confiance de cè prince » 

lui perfuada de tourner fes armes çontre » 
lé^SâiiH^ pas beàfkoup 

peine à faire adopter au roi de Bplo^er 
^Ql^^pi»^ 4e vengeance i, étit k&'4»f^^^ 
Uttism cfiié la conjônâurè èitoit lav^rabte ^ 
que Charles XL venpic cle mourir ^& laif- 
ibit ta émÊÎBMié^^^^m^ ^isne honune fans, 
expérierice» Mais ce jeune hommè étoljl^ 
J^rte$«XItvq^uijdè&£i plii9 tfndre)jeiiiidl!&, 
ék li^mbtéà^iS^âè If ord ^ & depouina^ 
roi de Pologne de fes états^. Cependant^ 
^^ugufte anûné par Pai^lMil ^lev% «ne puif-< 
fihte armée, & alla affiéger en perfonne- 

^,3ig| , Ciiaîli^l? ^ la U vonieé Pàtkul pouflW 
W fie^e avec itne ardeur incroyable maïs 
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fous (es tt^ti$ fureat .inutiles | Augufie fiit 

contraint de lever le fiege Se de fe retirer, 

Patl^ul avoit l'ame extrêmeipent iierc;* 
les hauteurs du général Fleming, 'favori du 
iroidç Pologne ^ le tlefferent; il n'en fallut 
|ps davantage pour lui faire abandonner 
çefte çour. H fe retira auprçs du çzar 
Piçrrç Alexiowitz , qui Taccueillit ayçç 
}}bnté , & sVn fervit dans plufieors occa'>* 
fions importantes. Il l'envoya eti qualit^ 
d'aiTil^aflkdeMr en Saxe » jk le 110911119 gén4* 
rai de fes' troupes. Patkul répondit à la 
bienveillance dç fpp nouveau maître pa? 

* une fidélité inviolable ; la cbaleqr mime 
qu'il mit à défendre fes intérêts fut la caufç 
de fa pertç. Pendant qu'il étoiç à la com 

* *4'Augu(ie en qualité d^ambafiajeur du czar, 
11 s'agperçut que Fleming & le ch^nçelieç 
4e $axe projetto^ent 4e ^ire M paix aveç 

* Je roi de Suéde à quelque prix que ce pû( 
être, patkul réfolut de Iqs pa;évi?nir , (5ç dft 
inénager lui-n^ême un accommodement 
entre le czar ^ ÇHarlçs XII i mais fes nia- 
ficêuyres finirent découverte^, & \l fut acrêté 
i^Drefde, Xe roi de Pologne fit entendre 
W <^UQ (qq 4{^)jd.â*«l4ç)U' étoit un traît^^ 
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qui les trompoit to#s deux ; c'étoît une 
calomnie , mais le malheureux Patkul n'en 
fut pas moins Ia,vi£time. Charles XII s'étant 
emparé de la Pologne, après avoir détrôné 
le roi Augufte , mit la consonne fur la tête de 
Staniflas. Le prince dépouillé n'avoit obtenu 
la paix des conditions très-onéreu- 
ies ; une de ces conditions étoit qu'il livre- ^ 
roit Patkul entre les mains du roi de Suéde: 
Charles irrité contre ce fujet rebelle, s'ob- 
flinoit à le redemander: d'un autre côté le 
czar le reclamoit comme fon ambafladeur. 
Augufte étoit dans une étrange perplexité , IÇj^^niuâHii 
il ne vouloit choquer aucun des princes ; il / 
craignoitjCharles ; il avoit befoin du czar ; 
il prit donc un milieu , & voici le tempé- 
rament dont il crut devoir ufer. Il envoya 
des foldats pour livrer Patkul aux troupes 
Suédoifes , mais il ordonna fous main au 
gouverneur de le laifler échapper. Patkul 
étoit alors dans le château de Koniftingj^ 
ïie foupçonnant rien de ce qu'on tramoit 
contre lui ; il aurolt trompé la fureur de 
fon ennemi , fans l'avarice du gouverneur » 
de. la place oii il étoit gardé. Cet homme 
fçavQÎt que P^ikwl paffoit pour avoir des. JÊ- 

W 
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tréfors immenfes ^ Wexigea qu'il achctit 
il ïtbkné panr «m fooine d'arg^nit ; oia^ 
Patkul connoiiliant les ordres du roi, 6c (é 
fiant fur i!obmfiance du gouverneur y ne 
▼oiiliii jamais colfenti» i celte iiiîuftlceL 
Cependant les troupes SuédoUes parurent, 
& Patkiil leur 1ht ti«fé $ 00* Idkmduifit 
d^abord au quartier générât d*Alvanftad,. 
pk il demauM trois mois attaché à un 
' poteau wee me grofle chaîne iSe 'fer 
, ' delà iiiiit transféré à CsArnÏTé Charles XII 
^ imté coatis ce inalbeureus traas&ge , lè 



^n^:^ ii^ra i>m coitfeit'de guerre, & dçmandà. - 
qu'il fut jugé dans toute la rigueur de la 
difeH^lÎMiBiUtaire^ l»hanie d»wi ne4ii(. 
qjue tw>p bien fervi€ ; l'infortuné Patkul 
tôt comjatnaé è'^tre .rompu ^îf nàs iti 
ifaarfiefs, Vn chapètrin virft lui aiifioneer 
qu'il ialloit fe préptarer à ta mort , fans 
lui iippreii4re le/geAre<du*fttppJice. Pàtkul 
parut concerné à cette nouvelle , & verfa 
un mrent -de larmes i qaantf oii feut coit- 
duît au lieu du fupplice , èc qtv'il vit Tap»^ 
pareil terrible de fa mort , il tomba fans 
d>hn<»ff^cè entre les brâs d)e fen CDfifisfr 
feur, quî'le couvrit de Soa maïueaju^ en , 
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.rinondant de pleurs. Alors un officier Sué- 
dois lut la fentence , qui étoit conçue en 
ces termes : « On, fait fçavoir que l'ordre 
» très-exprès de fa majefté , notre feigneur 
» très-clément , efl: que cet homme , qui eft 
» traître à fa. patrie, foit roué'& écartelé 
t» pour réparation de fes crimes , & pour 
» l'exemple des autres ». Patkul , à ces 
mots tr^' clément ; quelle clémence, s'ccria- 
til ! & à ceux-ci , traître a fa patrie : hélas! 
dit-il , je l'ai trop bien fervie. Il foufFrit le 
fupplice le plus long & le plus horrible 
qu'on puifle imaginer ; fes membres , coupés 
en quartiers , furent expofcs fur des côteaur; 
on les y voyoit encore en 171 3 ; mais à 
cette époque , Augufte étant remonté fur 
le trône de Pologne , les fit raffembler , & 
les enferma dans une cafTette. 

Les hiftoriens ont beaucoup varié fur les 
circonftances de fa vie , & mêrfte fur le 
genre de fa mort» Quelques-uns prétendent 
qu'il eut feulement la tête tranchée ; mais 
nous avons fuivl le fentiment du plus grand 
nombre, qui^afTurent formellement qu'il 
fol rompu vif & déchiré en quartiers. P!u- 
âeurs ont pcls plaifir à charger mémoire 
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des traits les plus noirs & ks plus odîeur : 
'fKM ixt prétendons pas le juftifier eiitîé* 
rement dans l'opinion publique, Patkul 
«voit de grands défauts^faos doute » mais 
encore n*étoit-il pas un monftte , comme ' 
on voudroit le faire croire ; vrat 
«pi^il fervit contre fa patrie , mais il .en 
nvoit été profcrit , fa tête y étoit raife à 
prit 9 il avoi t cherché ûn afyle dans une* cour 
étrangère. Patkiil a voit Pâme haTute \\*2S^ 

front qu'il venoit de recevoir revoit vive- . X 
làent piqué; le pere de Charles Xil l'avoil 
traité avec une perfidie & une barbarie qui 
font horreur. On a voulu jufiifier la cruauté 
4e Cbarles. XII ; mais la mort de Patkul lui 
fera toujours reprochée comme une tache 
à ia gloire ^ & la poftérité ne lui pardonnera 
pas fur*tout d^avoir violé le caradere facré 
d'ambaiTad^ui: dont Patkul étoit revêtu*. ' 

P E E R S^ O Na , 
(^SuppUce <fc) 

Peerfon étoit fils d'un prêtre Suédois de 
Dalbeiige ; fon efprit infinuapit & foA aèle 

«iqiamt pour U Û^a de Tétat ^ f iixtrQdui<« 

* 

é 

t 
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firent Auprès du roi Eric XIV , qui. le ût 
£on fecrétaire , &c enfuite Ton confeiller 
privé* Peerfoo^abiifa de la confiance de foa 

niaitre , & du crédit qu'il a voit auprès de 
lui II ût pluûeurs entreprifes'ainùoeUes^^^ 
pour tâcher d'augmenter la favèurvdont il \ 
îouiiijoît; ii ât courir le bruit que Ton tra« 
inoit une confpiratîon contre le ro^ :.ki 
maifon de Sturs , qui en fut accufée , éprou^ , 
' va i(;s plus grands malheurs; cette calomnie, 
coûta en effet la vie à Stenon Stur. Lorfque le^ 
roi fut calmé , il le reprocha cette exécution 




patut^ 

dans, le premier moment de la colère , ut^ 
monftre digne du dernier fuppiice;«il le^' 
livra à des juges: quarante- huit nobles 
8*étant afTembiés 9 condamnèrent Peerfoa 
k mort « nonTe'ulemént/à caufe dti crime 
qu'il avoit commis^ en acculant fauâen^ent 
les Stùrs niais, encore, parce C|u^Jci^>i&i^' 
niftre infidèle avoit fait exécuter cent vingt 
Bichonnes à riniçu du,rQ^^ «Cependant £ri% 
çaSTa^ia fentence, par u^e foiblefle qu'oo , 
• ijg^p^t, excuier , il rendit fa fayeur à uflyt 

qui cn étoit û indigne* Les.4tata,' 
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indignés , demandèrent au moins qu^on 
réloîgnâl 9 & fur le refus du roi , ils fe ré* 
cohérent ^ refoferem toute obéiflatice à 
leur princ€ légitime , & mirent à fa place 
fàù frtre Jean ^ qtu affiégea Scockholm en' 
1568, & demanda hautement qu'on remit • 
Peerfon eotre fes mains. Ce malheureux fut 
livré à ee pttoce » qui Te tôtidaftina au fùp* 
• plice : il avoua à la torture plufieurs aâions 
abomioibles , & fut enfin exécuté. Se^ 
oreilles & fés lettres de nobleffe forent 
d'abord clouées à la potence , où il fut 
mftnte attaché ; Pon coupa prefqu'ailllîfôt, 
la corde ^ & on lui caiTa les bras & les 
cuiffcs ; on lui coupa la tête avec une 
hache , & on plaça les quartiers de fon 
corps fur quatre roues« 

p R £ s L £ s. 

\Proch & condamnàtiûn de Racul de) 

Raoul de P^efles , fire de Lizy , étoit du 
diocèfe ile Laon , & djemenrott dans cette 
ville avànt qu'il fut venu s'établir à Paris, 
' Dans la dép<^tion qn'Hfit le iiavrii 1 309, ' 
iNMie les È9mfSiwi$f' il pril h qualité ^ 
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jnrifcpnfulte & «d!avacat de la tour dur 
roi 9 & fe dit âgé de quarante ans ou en- 
viron* Les throniqaes de Sai9t*Peois le 

Ratifient de principal avocat du roi. Il dut 
cet emploi à fon mérite .& ai|Àv|oi][g^ ^^ 
yifcs qu'il avott rendus, noo-feuleoient à * 
la reine Jeanne de Navarre & à Louis ion, 
fils Mné 9 depuis roi fous le Aoçi de Louis 
. Hutin , mais encore à Philippe le Bel , en 
cualiti de clerc ou de iecrétaire ; il remr* 
pliflbit ces (boâionsen 1310 & 1311 ; if 
les exerçoit encore en 1 3 1 7 & ) 3 1 8 , & ne 
les quitta que lgpr(qu'iL^ 
1er au parlement 13 19. U fie reçut pas 
feulecpent^de nos rois des marques de leuf 
reconnoifiance ^ de le^r libéralité; En» 
guerrand & Jean de Guines , héritiers 
d'Ëoguerraad IV 9 ûre de Coucy, leur 
oncle , lu^ddnnerent , en tonfidération de 
les fery ices & de fes bons cooieils , la terre 
& feigdeurif de LÎ2y , au. diocèfe 
Meaux, 

; £le .Prefle^ îouiflbit alotf d'une fortum» 

confidérable , qu'il employa prefque toute 
1^ f^adaiions j^Uuiîss & ea élaJiJifftmeQa 
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utiles 9 tels qu'un coUçge'dans runivetfîté 
de Paris. 

Après avoir en le plus grand çrédit , 60 
Prefles éprouva des revers ; lorfque Phi- 
Hppe /i Bil fut décédé , Louis Hutio f fou 
fucceffeur , fc laifla prévenir contre lui; 
quoiqu'il n'eût jamais reçu que des marques 
réelles de £on attachement pour fa per^ 
fonne. On accufa de Prefles de complicité 
avec révêqae de Chfllons , pair & chance* 
lier de France , qui fet foupçonné d'avoir 
eu part à la mort de Philippe le Bcl^ qu'on 
c^royoit avoir été empoifcoiné* Cette accti* 
fation le fit arrêter : on le mit en prifon à 
Sainte Geneviève , ôc dans le même mo^' 
menton le dépouilla de (es biens , que Toit- 
donna à différentes perfonnes, ians qu'on, 
eût examiné auparavant «'il étoit coupable 
' . & fans avoir gardé les formes ordinaires. 
0 II fubit dans fa prUbn ( dit un biâorien ) 
plufieurs interrogatoires ^ auxquels il ré^^ 
pondit en homme qui n'avoit rien à fe re-- 
fMDcIier ; Us infornationi ^ lies dépofitsons 
des témoins , font lui fut favorable : «en 
con t é que no e > ia faaaaae , ^90- frète & fea 
mis , fe reodireât en Flandre auprès' du 
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toi f ifÀ étant déjà détiompé > les admit i 
fen aà4fieocé> les .^outa 4Vt€ bonté » êt 

prononça ^ par délibération de fon grand- 
cotifeii y pleine fibioiution en faveur de 
Kaoal hrefles , le ëécbra pur & i^no^ 

Cttit^iiflivra.fon cofffs <& yijj liens ^ & 

ypukit q«e cette ablblution fttt ratifiée & 

publiée en parlement. Cette abrolulion eft 
4tt mois tde ieptembre 1315 ; le §f 4é^ 
teottbre Mvstit , le roi éifihf i Vincerales>. 

4onaa ordre aux bailli de Vermandois , dt 

Vîtrf , wt: préifi^, 4e i^is , Se ^ lous^ iiil^ 

autres juAiciers , de laîfier.jow Haoul àt 
Preiles de tous fes \ài^^^BS>Ê.>^^ 
tatifiaucette «fafok^h i^^n^ 

1316 i elle fut publiée'iANegiârée.jut 
parlement an t ii^f A(-yp» 
ffutin , dans f ut^TOlltf à fa ^iejtîgea expi^ 
féçneot c(u'on leiHtuât à ilaoïil 4e:^£fl4^ 
ià^i ce qui éâ^tm iéié^f^^ 
fes biens » mais ceite afiaire traîna en - 
,iHieur, par les^4 |# fi j p p it éfe tes 4^Ê»^ 
l)tte firent }€fsdofiriÉir«it^^^ eifëÉ^tok 
point encore tiSciataaée^iB^iiy^ ^i^Pff* 

, ce prmeé orctoiiiia que cettt 
jr€|)(litiui<^n des biens fe iefoit ^ &ç il parok 
Tom ni. P 

• ■ f , ^ 
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^elle eut enfin fon effet. Outié cetËi 

joftice <^ui fut rendue à Raoul , les rois 
Louis Atfiii, Philippe U Lo^ & Chairk^ 
k Bel . le comblèrent d'hoonoirs de 

PRE V O S T. 
( Suppliée de Jean ) 

Dans le quatorzième fiecle les forcîers 
«voient ie (dus grand crédit. On ajoutoû 
alors foi à toutes iovtes de mnltfc e i U de 
freûiges , & il n'y a pas encore long- 
temps que ces opinions aMurdes régncsâsttt 
en France. Prevoft , dont je vas raconter 









1 


r 1 


r 



rance du quatorzième fiecle. • 
Un abbé de l'ordre de Citeaint > qui avoic 
perdu une fomme d'argent confidérable, 
traita avec «tt forcier, qui lui promit non- 
feulement de tel fiirc trooverce cpi'ilavoit 
perdu 9 mais encore de lui découvrir les 
voleurs : voici, les preftiees infe»^ Idonl 
il fe fervit ; il prit un cKat noir ^'&ren^ 
^ma dai» im petit cofire, avec la nour- 
tiiure qu'il toi fiàfidt pouiLtfpîs joa» 
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^mt compofée de pain trempé dans le faine 
chrême. & dans Teau bénite ; ayaat'fait 
tMifuite uoe €otte dans un chemin public , 
il y enterra le coffre le chat, & mit 
deux tiiyzvLJL qui montoient Aepvis le coffrm 
jufqu^au deffus du chemin , par lefquels le 
chat pouvoit refpirer, jufqp'àu troiâeme 
four qu'il devoit venir le déterrén 

Des bergers ayant palfé par- là., leurs 
fijiiiensjeiitiç^^^ chat » fouillèrent àren* 
droit oh il étoît, lè découvrirent , & i'un 
de ces bergersi alla trouver le ju^e vQifin,& 
lui fitrle rappofit âe ce qu-itVenoit de voir* 
Le juge fe tranfporta fur les lieux , examina 
. le coâre,& le berger lui dit qtt'il Ta voit 
vendu à un nommé Jean Pnvoft ^ mais qu'il 
ignorait l'ufage qu'il vouJoii enfaire» 
vi Sur^ cette dépofition Jean Prevoft fut 
arrêté , & avoua tout à la queftioa : il dit 
entr'autres chofes ^que^ U grand mabn dans 
tan dês fwtiUg^ ^dês maUficcs itoit U nommi 
Jean de Ptrfan , &quc fes cothpliui itoiènt un 
Jàfine apopa ^ dê e.ùrdn de Ctttaux , difdpU 
'éU Ptrfan , & quelques chanoines réguliers^ i 

Tous ces Accufés fitfent aaffi*tât.a^^ 
im ; devant l'officsal de l'archevêquf 

V P ii 



& les Inquifiteurs. On demanda aux aiM 
tetnrs dit préftigè cë i{a'i& ' préiendoieni 
faire du chat enfermé : ils répondirent 
qu'après trois jours ils Tatiroient écorché^ 
& qvfih aiirotènt dhrifé fa peau eh plu^ 
fieurs courroies , qui jointes enfexnble ^ 
auroient fait m cercle dans léqiiet uà 
homme auroit pu fe tenir ; que le devin 
placé dans ce cercle, & ayant derrière lui 
tine partie de là rtourritinPe dèfttnée au chat ^ 
auroit invoqué un démon nommé Berick^ 
qui feroit Ténu & qui auroit déclaré ie lieii 
oii étoî^ot Palpent volé , & lés voleurs. • 
Après cet aveu , Jean de Perfan & Jean 
Prevoft furent condamnés à £tre brûlif 
vifs ; leurs complicés qu'on avoit convain- 
ctts de fortilege , fc c^ùk (pu avoientdomié 
le faint chrême à Jean Prevoft fuilsnt dé- 
gradés £c condamnés à Une prifon perpé-» 
tuelle ; ce qui fiit èxéâité. 

PROCUREUR. 

( Siviriti nmarquahU de Sixu-quint contre un) 

Uti niâllieûîreux citoyen dé Soitte qui 

follicitoit depuis vingt ans la décifion d'uaf 
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PROCUREUR. 

procès ^ allafe piaiiidre enfin à-Sixte-qviint 
des iongueurs qu'oa Jui ÙLiCoit effuyer. Le 
pape manda le procureur , & lui ordonna 
de fdire tèrminer le procès de fon client 
dans trois îourç. U Sixt le, tcRde^aift 
inatin^ U fiocMVQi^t fiu pendu raprc&> 

Ce trait de févcrîtc efl peut - être ua 
trait de crMauté ; cepeadaat un pfipcureur 
<fui akiuA» 4fi ^ti état pour coni^tBmer U 
tuÏTfQ de ies f liens , eÛ un coup^hle pluf 
^Qgiercsut BQiKi^/çciété^u'ociije inttltitttd(^ 
d'autres; criiiiit}d59 car il Cak fervir la ju(lice 
à élever iif.£çrj^f|e» & en outrageant ainii la 
légiflatioa tRème^ Un^rite la punition \^ 
plus fçver.e. jCeUe qui fut infligée par Sixte- ^ 
jtUâint a«procureiir d^ Roi9,e ^eft ians doute 
trop cruelU ; inats'toutcs les ames honnêtes 
applaudlroient à un jugement qui , dans de 
pareilles circohftances , condamneroit l/a 
prévaricateur à un châtiment public» • 

* 

• • . * 



13<J QUESTION, 

• • • • 

Q. 

QUESTION,. 

Il eft bien doux pour nous , après avoîf 
Htracé , dans notre cinquième- volume , les 
Iiorretirs qui accompagnoiént cette afiireu^ 
coutume , de configner dans celui-ci qu'une 
loi bienfàifahte l-a profcrite depuis l»eo. 

Tant qu'il exiftera des ames fenfiblesi 
cette loi leur rappellera les vertus du înow 
fiarque , & ia {uftice éa chef delà mdgiC» 

m 

trature , dont elle eft Touvrage. " 

Dans les gouvernemens anciens ^ Pauteuir 
de cette ioâ âoToit obtenti 'iine'RattTe; iiiai$' 
, 'cette marque honorable la reconnoif- 
TâYice publique n^uroit pas^ été à l^bri des 
Outf-ages du temps. Celle que les François 
<Hit élevée eft un monument plus flatteur 
& plùs durable ; elle fubfiftéfa ntftant quQ 
.4'4Q^ouf de rhvim^nitét / . 

* - * ' » • * ■ • V 

■ #% ■ - • • 
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Raoul. . ' 

* 

« 

R A O U L y comte d'Eu ^ connétable; 

ï^AOtri., comte <Pfiu & de Gtiyenne*i^ 

connétable de France , ayant été fait prt^ 
fonnter à là jouniée de Caen , obtint d'£^ 
douard la perawiSon de retourner en France 
Air fa parole. Après la mort de, Philippe d^ 
Valois , il h rendit la cour àvt no«veaii 
aïonarque » pour négocier iott échange^ - 
] Charles d'Efpagne de la Cerda , frem 
êtr Lonis d^Ëfpagne , éfoit alors te favori 
<dbi roi ; ce kigneur , fier de fa naiflance &C 
de la favenr dom ii fooiffoi^ » a^ireit à 
tout ; il regardoit les premières dignités de 
VétaM comme^ (ort pat^rimekie depuis Tab* 
fence dif eoBife'd*Eii , il exerçoif hi charge 
4& connétable. La Cerda conçut le projet? 
de perdre le connétable , ic pour réoffir ii 
dit au roi que le comte d'Eu n'étoit yenit; 
en France que pour (emer la.dilcorde parmi 
les princes , & ménager «ne révolntion ene 
ft^euf- d'Edouard y dont ii. etoit moins Ist 



pnfonnîer aue le pariif an fecret. Onrappeîfi 
b conduite équivoqika de ce leignejiir à la 
défenfe tle la ville de Caen ^ Honh pré- 
fetîta lotis les couleurs les p'us odieufes.* 

Charles d'Efp^gne , dit tto h&âorien^ n Vut 
pas de peine â reo Jre les raifons plaufibles r 
^d^MUeius i'att ^^toii peu n«ceffiitre pour 
yéVetlter la défiance pri hce irsHu^le- 
jnent ombiageux , & pour porter foo ame 
ianj^igbftmh avu expédim tes plus viotati^ 

La pefte du connétaUe fut réfoliie: le i6 
liave^aibi'Q il iiit arrêté par le. frétât de 
Saris, M forraat de 4*hètet de Nelle , oà 
logeoit roi, & raiaeaé dans }e même 
^ oiiiHi tM^tdoma 4es |^des fes tnûa 
anursHire^ent ; les géns définféreiTés aitenh ^ 
^pei^t. en Kîlence le développement d^ua, 
myAefe qu'on ti^avaît pas d^eîa.de ieiif . 
zéyil^* Au lieu de fuivre la marche 
irfcde ^p0r les ioMc» qii les.v«oU.^^vffte>» 
flient ; rinfortuné Raoul fut tiré de la prih 
ijbn trois jours après fa dét^fitlipa ^.^^-déoa*. 
pi«é4afls.4^h9t«l dç He^ y^B fré^Me» ék ' 
due de Bourgogne, des comtes d'Armagnac 
ji^Tdfr Matttflaf t » de-Gaucbes de 6baftkUoo 
4m 4IJié!hè^h^% » feigneuf s<te JBouto^neL 
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& de Ruelle ,& de pluûeurb autres feigncurs 

'de juftice à cette mort , on publia que le 
^ÇPnm^\)i^,^avo\t avoué |^iicur:> trahiions 

^ircs di fon Lignage. / 

4l#4tti rendre ie& derniers devoirs ; ii 6êIL 

fkUi^mM^kOSS'^A^^ terrein mg^". 
tenant amc Ang^^lias Pans » 4kks 4il ' 
«lonaftere. 

R.U. S S lE. 

( AdtUtîon À Par^ich tribunaux 4tla) 

J'ai déjà donné une idée de Tadmlnirtra- 
tton de la juftice dans les;Taftes pcfTeffions 
qui compofent Pempire dé la Ritilîe ; niaîs , 
ce que j'ai dit fur ce fujet dans mon iixieme 
volume » laifle beaucoup de chofes 'à défi*» 
rer. Je vais y fuppléer par les additions 

fttxvantês» - 

■ • 

Ancwmts Uix d€s Rujfcu 

^ '■ * * • • * . 

filence fur les loix & les coutumes des RuiTcii 
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•jufqu'ait feizieme fiecle , il n'eil cependanrt 
f$ii vrttieaAkMe qu^avant ce temps il nVît 
paru aucnn légiflateur chez cette nation ; il 
efi à préfumer que ceux qui ont écrit les 
-«inales de ces fiedes reculés ont négligé 
tet objet ;peiu-être auffi les premiers Ruffes 

. n'ayant point- de lôix éciites , œUes qu'ila 
«voieiit n*ont pu échapper à Tinjure & -à 

, 'l'oubli des teitops. Quoi qu'il en foit » te 
premier code de légiflation tégiiKere qti^te 
ait vu en Ruflle , fut publié vers le feizieme 
fiecle par le^aar Ivao. Ce prince n'avoit 
encore que vingt ans loHqu'il forma lé def* 
fein hardi de donner des loix à Tes peuples» 
.Pl«n d'une (i^e défiance de (es proj^ft 
lumières il ne préfuma pas affez de lui- 
même pour (e charger feul* d'ua fi. pefaot 
^rdeao. 11 aflembli les députés de la np* 

. MeiTe , &c d'après leurs confeils ^ il dreûa ce 

* <X!rps de iqix qui eft connu (qu% le nom de 
foudebnik ou manuel des juges. Ces loix 
écoient 4ans doute bien infof'mes & biea 
groffieresi, mm ^es étoitorpaé^érables à 
celles qu'on avoit fui vies jufqu alors, & elles 

, fvépatoîenr an moins hi voi^ à «me iég^ 
tion plus fage^ > .. u. ./— . ; 
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' . Ivaa riforma une foule d'abus , mais il 
y en av<»t qui prenoient leur origine dans 
^ les préjugés du peuple : comme ils avoicnt 
^jetté de trop profondes faones ^ il nepiil 
jamais venir à bout de les extirper ; tels 
éteient par exemple ces combats aâreux 
g ppéllés ' combats îodiciatres , où - le htm 
droit dépendoit du hazard , où le crim^ 
àudamitX'étoit toujours iur d'acod»!^ 1« 
•^Me & timide innocence. • " 

^ Les anciens RuiTes étaient ttès^ilmples^ 
^leèf s^loix^ autant qu'iteft periili$ é*en p%^t<, 

-par les fragmens qui nous reftent , ctoient 
^^iogaes à leas^^raûére. La^uiUco % 
JMoAAt finf la'plàee'én préfencè du peuple ; 
•il feroit faps doute à defirer que cet ufage €Ùc 
lÛM] chex les nations mêmç les plus porlicéeSé 
Le juge en bute à tous les regards , & , 
*|»6ùt' aînû dire , ibus les yeux de foo iuge , 
%*oferbit s'écarfet ttn feul inflhnt évt ch«fiii« 
l'honneur & de l'équité. C'eft ainfi qui», 
^'on rendoit la îuftic»ièiBioiiir <jinB letbeaUK 
•jours de la république. Tant que cette cou* 
^tume a Aibfiâé ^ Rome a toujours eu df8 
inagiftrats incorruptibles ; mais lorfqu'uOT 
^£ms içs troubles & ies^diffentionf civiles 
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eurent changé la face de l'état , la juftice 
PC liit pUis-qa^tm a&reux brigandage* 

Lffs peittes déoef nées en Rallié eotitte ks 
fefoines convaincues d'avoir aiTa&né leurs 
Km étoieat hoi*rihàes. On tes ctoierroit 
vivantes jufju'au cou ; une garde févere 
vûllok aiilQurdViks pour eàipl^hc^ qu'og 
toe kur apporté die iâ néitrfitwre , ou qu*ott 
o'avao^ l'inâant de leur mort. Oo en ^ 
vu languir pembat iMiîit ]oors 4an» ctt 
affreux tourment ; fans doute la tyrannie 
4es cpouXy& tes cruautés qu'ils eiterçoient 
jfar 'm. ^iâimes infortunées y que la lèi 
aibaodonnoit à letgr difcrétioo ^ avoient 
dUi|é .le»4égiikitenr :é'sQfl%er aux fenun» 
.^i avolent donné la mort à leurs maris , 
des peines qui ;céy.oitent Thumanité ; il 
asvtmt 'iMt f ré9^- cps • sV n'effirayoît par 
des menaces terribles > les hommes feroient 
'à dmpsé inâant en danginr de pl^dre k 
Urne* It'eûflt .étë plus nattiifel de diminuer la 
fmïaace excei&^e.des.iiiaris,^ mais c'étoit 
-tMMi «i^iofi ' reçue parfltî eiiv ; '.que les 
•Ifemmes ét oient des eiclaycs , & qu'ils de- 

ê powok Açs pères jbr kucs ci^f^^ 
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(toit anffi ittis bornes ; cette iot cft copiée 

mot pour mot fur les. loix romaines. A 
IUmm Jtn pesé pouirok i^eiidctiaa.^b4iilf 

qu'à trois fois , mais sHl étoit affranchi à 
}a troiâenie , le pere ^dok toi^tf ^c^iec^ 
(k droit fiir fa pekmne ; hoiei ce tes unique^ 
la loi le ibumettp^t à fa puliFance ; à quelque 
âge ^ dans qoelcpie €0«idiiion <cpi'iL put èuê4 
& quelques charges qu'il eût remplies 
même. les première^ d^ la républiquAk U 
Joi étoit la même en Ruffie ; ué pere y 
étoit maître abfolu de fou âls, il pou voit 
le faire battre è^mryn ^iû^^j^^fiéf 
fon , & mêilM^le H^^m ^ k^ ^f^» tef 
inquiété par Ja juôice. "f ^"*^^^!^ 

On ne trouve cher les RdE» «cnaê 
trace de ce pouvoir arbitraire que les 
maîtres exerçcntnt autrefois ht leurs .ef«« 
clavcs, même chez les peuples les plus 
éclairés de l'univers : eu cela ils étoieatplus 
fages & moins barbares que lesGrecs fie îm 
Romains , qui , au mépris des Iqix iaccées 
dç la nature & d(e rhnmanité » fecfOjrt>knt 
tout permis contfe^ ces malheureux , qu'ils 
regardoieot plutôt comme des bêtes que 

«wme des .hamaittv Les. ikpefti^Meft 
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t*engageoiéiit par contrat à fervir pmr «tf 

l^nain temps ; Taâe. étoit dépolé au tri* 
bunal clurgé d'en àixt. obierver Jes* coiu 
ditions , ôc de terniiHC^ les différèAds q» 
^urroient s'élever entre les parties con^ 
tnâattcs ; aînfi le maître fie ie valet'éi<»eat 
paiement fous Tempire de la loi , ils ~ 
potivoient q;aleiiiem TiiivoqMeré . 
, La juftice ne fe renéoit pas gratifitenent) 
les parues donnoient aux juges une certaine 
ibmme £xée par la - lostr ieUe. étôU pkii 
pu moins confidêrable , fuivant la nature 
4es aSaires » mais toujours trop modique 
polir :affi>ttvir la cupidité , & Ëûre méprifrr 
des gaias illicites ; auili maigri la févérité 
ietrjptkM décernées contre les juges %vi 
fe laiffoient corrompre la juflice fe vea- 
doit'pre^ue ou^rtement* 

(^uand on olFenfoit m citoyen , foit em 
le frappant, foit en luidifant des injures , 
•n étoit jobiigé de réparer ton honneur ; Im 
moindre punition étoit de payer à roffenfé 
IH^' fd^miie égaie aux appotntemens quil 
recevoir dti rprincr; .&$*tl Texigeoir , Toé? 
fiînfeur^éloU condamné de plus à recevoir. 



( ' 
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l^aggrefleur recavoit lé «kootit de la main du 

bourreau dans la place. publique , & n'ea 
payoît paa liiotna la. téptf adiiii»d;!hQm^r. ' 
K PoSenfé étoit maru^, il falloit payer 
pour i'honneur du mari pour celiii,d^ 
k femme 9 & l'honncor da^ IW fesinie éuMt 
évalué le double^ Mais celte même loi qui 
punîflbit la, violence avec tant de ièvéïité, 
défendoit expreffément de fe faire juftice à 
foi-même ; on ailéguoit ea v^ain-, pour £| 
}uAification , les infultes , les injures reçues » 
la néceffité même de défendra, (a vie ; on 
étoit ^rcé M^^atefMSti^ j^p^ la répa**' 
tation d'liOn»éiit^^V^^oît encore con^r 
damné à uoe amende envers le fouveraiii^ 
dont dfi a voit ofé prévenir la jufticeé ^ 
Les loix criminelles avoient beaucoup 
de reiTembUnce a vec nos vièua^épituiairais ; 
on p9uwh^ fe racheter du fupplice pour 
une fomaje. d'argent prefcrite^^par U k»| 
ainfi un mfiiièi^ fe mettiez à ^hn^ 
toute pourfuite , en payant ^ la famille,^ 
iCelui qu'il avoir tué , unA^^Btj/tÊl^' {ftn m^^^ 
il faltoit néanmoinsqùe les ji^ns confei^ 
tiffent à cejte efpece d'arrangement y «âr 

^'ilsnKjjMfoiamd'eatrejrei^^ 8c 
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4e vendre le ftmg du n»ort^ U cotipaUt 

étoit puni fuivant toute la rigueur des loix» ' ) 

Celui x]iii coopoit o« caffoit kl bras à 
un citoyen , étoit condamné à la même 
peine qu'un meurtrier , la raifon en paroit 
eflec naturelle : en têkt y tes KulTes ëtoient 
tous laboureurs ou foldats , &L priver queJ-' , 
qii'ilo de . i'ufage de. fes bras , c'étoit le 
priver de la vie même. Il n'en cofitoic 
qu'une foible fomme pour avoir coupé un 
doigt , parce qoè h privatîen d'un ^doigt 
n'empêche pas de travailler à la terre , ou 
ide pprter les arines ; mais il en coûroit trois 
fois davantage pouf evoir arraché la berbe» 
ians . doute parce que la barbe étant la 
marqiirdiftînâive de l'hottune , U$ n'ima* 
^inoient pas de plus grand dejvhonneur que - 
, celnid'en <tre dépouillé* 

Le genre de vie que mÀioienl les RuiS^ 
entraiûoÂt peu de beioins , & il ne leur ctoit 
|>as bien difficile de les faiisfaire : suffi k 
irol étoit très-rtire parmi eux , comme 
M peut fiiger far la légéjfisté des peines . 
infligées anx coiïpablet ? «n volewr n'étoît ' 
en eftrt «ondaq^é qu'à veâituer ce qu il 

S'il 
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Sli fe eommettoit un meurtre fur la 
grand chemin j & qu'on ne pût découvrir 
le meurtrier ^ «elui qui ëtoit chargé 
Veiller à la fureté de la route oii Tafliffinal 
âvoic été commis ^ étôit regardé comme 
coupable ^ & payoît l'amende. Cette loi 
paroît injufte au premier coup d'œil , maie 
S l'on veut réfléchir » on la trouvera pieina 
de fageffe* 

: Le ferment ëtoit (ott uûté dans les ptoi 
Cédures, comme oii peut s'en convaincre 
par le traité conclu entre les fouverains 
de GoniiaQtinopie ëc de Kief. Noue allons 
en trànfcrire les principaux articles ; c'eft 
un des monumens les plus authentiques dt 
la fimplicité de ces peuples. 

i^, « Si im Grec fait quelque infulte à* 
I» un Rufle ^ ou un Rufle à un Grec , omj^ 
» prendra le fenlicnt de l'accufatcur , 
» l'on fera juftice. 

a**, n Si un Rufle tue un chrétien , ou fl 
» un chrétien tue un Ruffe , on fera mouri|>> 
» l'aflaiSn fur le lieu même où s'eft commig 
n le meurtre. Si Paflaffin prend la fuite , &l * 
n qu'il foit domicilié , la portion de fa for<» * 
«tune ,qui lui appacâeitt fiiivant la k>i , fera 

Tomi ni, Q. 
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donnée au plus proche parent iû iflbft ; 
n & la femme du meurtrier retirera l'autre 
» portion du bien , qui par la loi doit lui 
n appartenir. 

Ce règlement fait honneur à la fageffie 
& à rhumanité des légiflateurs. -Ils punif» 
ibient févércaneiiC le crime , mais ils fça- 
voient diftinguer rinnocent du coupable { 
la veuve ôc l'orphelin ne fe voyoient pas 
réduits à la mendicité , pour expier une 
faute qu'ils n'avoiènt pas coinmife, 

3^. I» Celui <pii frappera un autre aveci 
n une ëpëe ou avec quelque autre armej 
» paiera trois livres d'or , ïuîvant la loi 
)» Rvffe. S'il ne poiféde pas cette fomme V 
M & qu'il l'affirme par fermenr , il donnent 
nà-l'ofFenfé tout ce qu'il a ^ jufqu à l'habit 

«dont il eft revêtu. 
,4^. » Si un Ruffe attaché au fervîte de 
^l'empereur , ou voyageant dans les états 
n de ce prince , vient à mourir (ans avoir 
9 difpofc de fes biens , ils feront envoyés 
n en Ruffie à fe$4iéritiers , &c s'il les a légués 
^ par teftament , ils feront pareillement 
I» remis au légataire 
•pa voit que les Rufles attachoient 
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plus grande importance aux ikmeta , & it 
«fl probable qu'ib ea ëtoient relideuac 
ebfervateurs. - 

* * 

Combat judiciaire^ 

' torfque le crime ne paroîffoit pas fuifi. 
femment prouvé , les juges ordoanoiciit 
le combat judidake» Cette coutume éft' 
fi aattenne , que Ton croit qu'elle a pris ' 
naiffance avec la nation ; il n'eft dono 
pas étonnant qii'eUe ait fubfifté fi long- 
temps , malgré les efforts que plufieura 
priaces ont faits pour la détruire. Voici ce 
qu'on çbfervoit dans ces fortes de com- 
bats : les deux parties fe rendoient au jou^ 
& à l'heure marquée dans Un champ voifin 
de la ville. Le peuple ne manquoit jamais 
4'accourir eçi foule à ce fpeâade. Des hé. 
rauits dWes léfaifoient ranger en cercle, 
autour des combattans , qui n'attendoicnt 
pour çntrer en adion, que le fignal ordi- 
naire î c*étoît le juge qui le donnoit du haut 
de fon tribunal. Auffi-tôt les champions 
en yenoicnt aux mains , & le vainqueur 
^toit proclamé innocent par la voix d'utt 



RUSSIE, 
hérault. Si les plaMcurs étoicnt vieu* ; 
infirmes , ou qu'ils M fçuffcnt pas fc battie, 
ils payoicnt des mercenaires qui faifoient 
un trafic de leur vie , & fc mettoient aux 
gages de quiconque vouloir leur confier fa 
querelle. Us étoiènt armés de toutes pièces. 

Les lumières de la raifon & de la philô- 
fophie ont enfin éclairé les efprits. On a 
reconnu IWurditc de ce* contâmes ti<fi- 
cules établies & perpétuées de fiedc en 
fiecle par ttnt àvettgle fuper«tidn. rimpé- 
ratrice qui gouverne aujourd'hui lâ Ruffic 
àvectantde gloire, ne s'eft pas bornée, 
comme fes prédéccffcttrs ^ à réformer Us 
anciens abus : guidée par des vues fupé- 
rieûres , elle a, en créant une nouvelle lé- 
giflation , formé , pour ainfi dire , m 
peuple nouveau. Le code de loix qu'elle 
a publié , eft un des plus beaux ouvrages 
de notre âecle* 

CkanalUru funiftm 



On feroît tenté «de croire que ce tribut 
liai doit fon origine à un prince ombrageux 

fie cruel , qui mettoir fou bonheur à tour- 
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menter fes fujets , & ù répandre leur fang ; 
cependant il fut créé par un des meilleurs 
princes qui aient gouverné l'empire de 
Ruffie. Les troubles & les diviiions qui 
déchiroient le fein de l'éiat , forcèrent 
Alexis à établir cette efpece d'inquifition ^ 
où le plus honnête homme , fur la dépo« 
fition d'un miférable y écoit arrêté & jetté 
dans les prifons ; il eft vrai que l'accufateur 
y étoit enfermé comme Taccufé , & qu'il 
étoit fournis le premier à recevoir le knout ^ 
trois fois de fuite : fi la violence des tour* 
mens le forçoit à fe retracer , on le pu- 
nilToît alors du dernier fupplice ; mais s'il 
perfiftoit dans fes déportions , l'accufé 
étoit livré aux mêmes tortures ; ainfi un 
calomniateur robufte , étoit affuré de perdre 
^ / fon ennemi. Un malheureux , un homme 

de la lie du peuple, un criminel même , ' 
' fur le point . de mourir , n'avoit qu'à dire 
CCS mots , flovoi h ; auffi-tôt celui qu'il 
avoit défigné , malgré l'éclat de fon rang ^ . 
étoit chargé de chaînes Se traîné dans uâ 
cachot. 

Ce tribunal » fous ^e règne d'Alexis , fut 
auffi doux qu'il pouvoit l'être ; mais foua. 
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fes fuccefleurs , qui ne lui reffembloieril 

pas , il dégénéra en une horrible tyrannie. 
Le ieul nom de chancellerie fecrette faifoit 
frémir les citoyens ;Kerré Ht les raffura , 
en Tupprimaut pour toujours cet affreuis 
.|nbunal| 

S. 

s A L C E D E. 

( Proçhs & condamnation dp } 

Salc£D£ étoit Efpagnol d'origine^ mais 
né en France. Il n*a dû fa réputation qù^ 
fes forfaits ; un crime Téleva y un autre 
êrime le perdit. U avoit commencé par fa« 
briquer de la faufle monnoie en affez grande 
quantité pour acbelter une maifon à Rouen ; 

. mais celui qui la lui avoit vendue , s'étant 
apperçu de la fupercherie , le dénonça 

.la juftice , & Saicede courut ritque d'être 
fuffoqué dans l'eau chaude ; c'étoit le fup- 
plice dont| on puniflbit alors les faux moa- 
hoyeurs. Le fcélérat , poiir détourner le 
coup qui le œenaçoit , eut recours à un 

wiv|oy^ afllew y it^ mit It leu à la maifon 



» V 
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Se fou accufateur. L'aûion étoit atroce ; 
& certainemeot le coupable ne méritoit 
pas de trouver des protecteurs ; cepen- 
dant le duc d'Alençoo » frère du roi 
Henri III , s'intérefTa pour lui , & ftvorifa 
fon évaûont Cki aflure que Salcede dut la 
vie à cette horrible phtfanterie t — mon? 
fiigncur , dit îL au prince , il y avait un 
muw^hûftd à Romn qui vouloif me faire iottUm 
lir; mol Je l'ai fait râtir : voilà mon erimi^ 

I«e prince qui trouva un pareil trait plaif 
lant y penfa devenir viâime de la pro^ 
teûion 'qull avoir accordée au coupable* 
En eflfet » le duc d'Âlençon étoit en 
i;5.82 dans les Pays-Bas, oh* il foutenoit 
la révolte, de ces provinces contre le roi 
d'Efpagne ^: les Espagnols le regardant) 
comme le principal appui des rebelles , 
cmrent que* û ces. derniers perdoient ce^ 
proteâeur , ils rentreroient aifément dan& 
le devoir 1 ainfi ils réiolurent de s'en dé^ 
£dre. Trente fe déguiferent en payfans ^ 6c 
lÎB répandirent dans Bruges aux environs,. • 
jfçus^ épi^ Toccafion favorable d'exécuteç 
leur projet ; ils furent heureufement dé«. 
^Yj^t^ ^ <g:rêtés« On. £at bien furpjî& 
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de rencojQtrer p^rmi les conjurés, ce même 
Stlcede, qui avoit de fi grandes obliga-' 

fions au duc d'Alençon , mais les ames 
tiafles ne font pas capable» de iecooaoi& 
lance* 

Le prince entra en fureur en apprenant 
cette neinrelle ; Salcede , An^ le décon* 
Certer , demanda qu'on le préfentâc au 
duc 9 afiiirant qu^ avoU des fécrets de la 
dernière importance à lui communiquer* 
l<e duc le ^ amener en ia présence , après 
Hvoir pris toutes les précautions néceflairea 
pour ne courir aucun danger ; Salcede lui 
remit un écrit , qui eft parvenu jufqu'ji noust 
H y jettoit fur la réputation de plufieurt 
prinçes de ce tenips-U un nuage qui n'efl 
pas encore entièrement dîffipét 'Il pré« 
Içndoit qu'il avoit des intelligences fe* 
Crettes avec les Guifes & la maison d^ 
Mayenne ; que c'étoit à leur inftigation 
qu'il étoit entré dans cette confpiration 
contre (a vie ; que le dnc 4e Parme , corn* . 
• mandant poiir le roi d'Efpagne dans les 
l^ays-Bas , étoit à la tête dti complot » 9| 
qu'il s'étoit chargé d'en diriger Texécu* 

tiWf (l 9jwta I quç çQ«jvu:é« lui. ^voient 
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promis les plus grandes récompenfes , s'il 
venoit à bout de fon entreprife ; qu'il leur 
avoit entendu dire , dans la chaleur de la 
converfation , qu'ils avoient en France un 
parti confidérable : il donna la lifte des 
noms de ceux qui avoient , difoit • il , 
trempé dans le complot, parmi lefquels il 
y en avoit d'affez importans ; mais cette 
dépofition étoit un tiffu de menfonges , car 
le dénonciateur mettoit plufieurs perfonnes 
au nombre des conjurés , qui prouvèrent 
par la fuite, d'une manière viftorieufe , que 
la chofe étoit abfolument impofnble. Quoi 
qu'il en foit , le duc d'Alençon jugeant que 
cette affaire méritoit la plus férieufe atten- 
tion , envoya au roi fon frère les dépofi- 
tions du traître Salcede. Le roi voulant 
approfondir ce myftere , donna commiffion 
au préfident Bellievre , en qui il avoit 
confiance , d'amener Salcede à Paris , & 
d'ufer de toutes fortes de précautions pour 
que les Efpagnols ne puffent le lui enlever 
fur la route. Bellievre exécuta heureufe- 
ment les volontés de fon maître , & Sal- 
cede fut transféré à la Baftille. Il fut d'abord 
înierrogé par m çoiifçiller au parlement^ 



\ 
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nommé Angenoult , homme rempli de pru^ 
dence &c de fermeté. Le prifonnier répéta 
à ce magiltrat les mêmes choies qu'il avoit 
données, par écrit au duç d'Alençon. 

Angenoult (entit toute Timportance d'une 
pareille accuiation , &c pour ne pas fe 
compromettre , fi Salcede vcnoit à fe ré* 
trader , il demanda au roi des adjoints , en 
préfence defquels il écriroit les déclarations 
de ce fcélcrat : l'interrogatoire étant fini, 
il entremit une copie au roi , qui la garda 
pendant deux purs : dans cet intervalle , il 
fe fit amener fecrettement Salcede au châ- 
. teau de Vincennes » & le fit interroger en 
fa préfence & celle de Catherine de Médi* 
cis , par le chancelier de Biragues, Oa 
ignore ce qui fc pafla à ce troifieme inter- 
rogatoire ; on fçait feulement que le roi 
dit à Angenoult que Salcede avoit parlé , 
différemment à Vincennes qu*à la Baftille. n 
Ce magiflrat fe fçut alors bon gré de la 
pr^cafution qu'il avoit prife : tl pria /es 
adjoints de fe rendre avec lui chez le roi^ 
& ils ^otefterent que l'écrit qu'ils avoieat 
remis à fa majeflé étoit conforme au3C dén * 
clacations de Salc^de^ ' ^ 



« 
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Ce point eâisotiei étant ^ne fois éclairci ^ 

fie procès fut rapporté au parlement , & 
Salcede , comme coupable de lèfe tnajefté 

'au premier chef, fut condamné à être écati- 
telé ; mais on inféra dans l'arrêt qu'il étoit 

^en outre atteint &c convaincu d'avoir fauf- 
fement , malicieilfemêht & calomnîetife- 
ment inventé 6c contrôuvé diverfes décla- 
rations contre l'honneur de pluâeurs prin- 
ces , feigneurs &c autres , lefquelles après 
fa mort feroient jettées au feu , pour ea 

-éteindre la mémoire. 

• Le fage Angenoult ne s'oppofa point à 
cette difpofitton de Tarrêt , quoiqu'il ne 
l'eut pas propofée ; mais rempli de zèle 
pour les intérêts de fon maître , il voulut 

. éclaircir Jes ténèbres. dont Farrificieux Sal- 
cede enveioppoit fes accufations , & lui 

«arracher une vérité dont le faUit & la fiureté 
du roi dépendoient. Il fe rendit clone au 
Louvre de grand matin , & trouva moyen 
de pénétrer dans l'appartement du mo- 
narque , qui ctoit encôre dans ion lit: 

.——Sire, lui dit*ti ,-il faut abfolument que 
votre majefié vienne au palais incogtiiro, 

'ÂC ioit témpin d'un ^eôade délagréabic 
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iaos doute, mais dont votre vie dépend 
peut-étre. Vous entendrez , hûs être vu ^ 
ce que dira Salcçde , que )e vais faire appli* 
^pier à la queftîon: — -le roi fit beaucoup 
4e difficultés , demandant s'il y avoit quel- 
que exemple qu'un roi fe fut jamais trouvé 
à pareilte cérémonie : — non , fire , reprit 
Angenoult , maisaufli l'occafion eft unique. 

Ënfin le prince eut la bonté de confentir 
à ce qu'on vouloit de lui , & fe rendit au 
palais feul , fans gardes ^ fans fuite » dans 
«ne cbaife dont les portières étoîent fer- 
niées : il fut introduit dans une pièce voi* 
foe 9 dont la porte étoit ouvene ; mais 
il étoit caché par une tapiflerie , de ma- 
nière que, fans être vu ,il pouvoit tout voir 
te tout entendre. Quelques inAans après ^ 
le criminel fut amené ; pendant qu'il mon- 
toit poûr fe rendre à cette cbamlMre fa- 
' taie , on entendit une voix qui lui crioit : 
— - ieigneur Saicede. , gardez - vous bien 
de charger tant de perfonnes innocentes , 
comme vous avez fait dans vos déclara- 
tions précédentes. ——Cependant il periliU 
toujours dans ce qu'il avoit avancé, tc la 
^Ftoleoce des tourmens ne put lui arracher 



\ 
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d'autres aveux. On le fit retirer , & le 
roi parut auffi-tôt. Il déclara qu'il vouloit 
€trt témoin du fupplice de ce fcélérat. 
En effet il fe rendit vers le foir à Thotel 
de ville ^ accompagné des deux Feines^ 
& de plufieurs princes & feigneurs ; 
la duchefie Lorraine de Mercœur , dit 
qu'elle ne pouvoit'vpir foufFrir û long- 
temps un malheureux , & demanda au roi 
que Salcede fi^t étranglé avant que d'être, 
écartelé ; le roi lui accorda cette grâce. 
Au moment que Texécutipn alloit finir ^ 
un oiEcifir de robe cotiAe vint dire que 
Salcede étant fur le point d'être atta* 
ché 9 avoit prié qu'on lui déliât les mains, 
& qu'il avoit figné une dernière décla* 
ration , par laquelle il afliiroit que tout ce 
qu^l avoit dît contre les princes étoh 6ux« 
Henri III s'écria: — oh le méchant homme i 
^ mais je fçai à quoi m'en tenir.'— Cependant 
la reine mere exigea que les pièces du 
procès fuflent brûlées dans le cabinet da 
roi ; elle fit même adjuger à la veuve de 
Salcede la confilcatioa des biens de foa 
mari« 
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C Supplice du cornu de ) 

L'ainé des enfans de Ferdinand , roi 
de Naples , qui s'appelloic Alfonfe , étoit 
duc de Calabre. II paffoit pour un des 
plus vaillaos princes de fon temps» Ce 
prince cherchant les occafions de fignaler 
fon courage , perfuada à fon pere. que fes 
favoris s'enrichiflbient aux dépens* de 
rétat. 

François Coppola , iflu d'un^des plus 
anciennes familles du royaume , étoit celui 
dont le jeune prince déûroit la difgrace 
aVec le plus d*ardeur. Peu favorife de la 
fortune , Coppola avolt commencé par 
commercer ; mais il fut £ habile ou & beu^ 
reux , quVn très • peu de temps il acquit' 
des richeffes iramenfes ; le monarque qui 
avoit été témoin de fon indullrie & de 
fes fuccès, s'afibcia avec lui , & défendit 
4« qu* aucun rCcât à d^ 'utr fis marcfumdifcs^ 
4^que Coppolu i!tut vendu les Jiennes , fi» 
» qu'aucun n'eût à acheter ^ que Coppola /ss 
m ien fût pourvu is ' 
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M Cette affociation , dit un hiftorien » . 

dura jufqu'à ce que le roi l'approchât de 
lui pour être de fon confeil 9 6l que Cop- 
pola eût acheté plufieurs navires , & le 
comté de Sarno, qui appartenoità la mai- 
fon des Urûns. L'autorité dont ii jouiffoit» 
& fcs grands biens , relevèrent alors au» 
deâus de toute la nobleûe ; le crédit qu'il 
avoit dans toutes les parties du monde / le 
rendoient un homme eileniiel ; il avoit en 
effet un grand magafin plein de* voiles ^ 
d*armes , d'artillerie 6c de toute3 fortes de 
munitions de guerre. 

« Le caradere infolent & les manières 
dures du comte de Sarno , lui attirèrent 
la haine des grands : le duc de Calabre 
jMTofita de cette circcnftance , pour repré- 
fenter an roi que les dépenfes de Sarno 
dévoroientfes finances. Le favori revenant 
un jour de la chaiTe avec Ferdinand , fe 
plaignit des bruits que te duc de Calàbre 
répandoit poujr le perdre ; le roi non* 
feulement le raflura^» il lui confia mêmé lé 
fiesc d'Otrante , dont les Turcs s'étoieot 
emparés ; de Sarno conduiiit cette affaire 
avec tant de prudence & d'aâivité , que la 
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ville (e rendît bieotôt , & que le vaio(liieiif 
j aeqtiit le titre de confcrvattur du pays & 
dt la religion» 

Ce fuccès ayant augmenté la jaloufie du 
duc de Calabre » qui étoit avide de gloire ^ 
ce prince fie de nouvelles inflances auprès 
du roi , & le conjura de lui fournir de 
l'argent , pour le venger des Vénitiens ^qui 
lut avoient enlevé Gallipoli* Ferdinand 
Ayant repréfenté à fon fils qu'il n'étoit pas 
en fon pouvoir de lui en donner , te diic 
le quitta» en lui difant que , Ji le m /le fg 
réfolvoii pas U-dcffus ^ il txicuuroit fon dtf' 

De Sarno , continue le même hiilorien^ 
ioftruit des diipofitions du jeune prince » H 
remarquant du froid dan^ la manière dont 
Ferdinand en ufoit avec lui,penfa à pré« 
venir Torage qui étoit prêt à Taccabler. Il 
s'adrefla au prince de Salerne , mécontent 
du roi fic de ion fils f après kd avoir exagéré 
fes griefs contre Ferdinand , il l'engagea à 
prendre les armes ^ lui promettant le fe« 
cours d'un grand nombre de barons , Ac 
de l'aider lui - même de fon crédit £c 

de fes riehefiest En effet le prince de 

Salerne 



» 
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Salerne entra en campagne, fécondé cli^ 
|>ape ^ qui $ même avant fon exaltatjpn ^ 
jbaiffoit mortellement le roi de Napîei. 
.! . L^iilorien que nous avons cité , ajoute 
,que Ferdinand vint à bout de pacifier ces 
troubles, & de rétablir la paix ; & qu'ayant 
tdécouyert , par les dépofitions de$ barons , 
Ijue Sarno avoit conduit cette intrigue , il 
réfolut de le punir. Le comte , durant la 
pierre , s'étpit retiré dans la forterefie de 
Sarno, avec fes enfans & tous fes biens ; 
il s'y étoit retranché , ôc venoit rarement 
à la coun Le toi lui propofa [en mariage 
pour un de fes fils , la fille du duc de Melfie^ 
ià niece« Cbiâme elle étpit alors aui>r(^ àp; 
fa majefié , le comte vint à la couf polir 
conclure cette illudre alliance. Sarno n0 
négligea rien ^our paroitre avèc iâagnï* 
ficence aux fêtes du mariage. Le jour de 
la cérémonie ^ pendant que le comte at« 
tekdoit fa belle-âlle & le roi ^ un officier 
ie préfenta pour l'arrêter avec toute ùt, 
éunille qui étoit paréé pour les iioce^ 
on fe tranfporta fur le champ dans iea 
j^alaift de Naples & de Sarno , pout 
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en tirer tout qui y éioît. L*Ofi trotiTtf 

àatû ce dernier endroit, de très» grandes 
ricbefles,qui furent apportées à Naples ; 
€£r(^ dit un hiftorien ) tout ce qu*ll y avait 
Je rare & de précieux en toutes Us provinces 
Ju monde où l^homme pût mettre Us' pieds » k 
comte en avoic en abondance ; mais ce qui 
dùnna U plus d*itonnèment à lotues fortes 
de perfonnts , ce fut que ton trouva dans h 
château quarante fept pièces de canon en tris* 
bon équipage^ 

On inftruifit très promptement le procès 
de Sarno &de fes complices ^ & on lescon* 
damna fous à perdre la tête ; cependant le 
chef ne fut exécuté que fix mois après ^ . 
parce qu'on voulut découvrir toîites fes 
richeffes , &i les lieux oii elles étoient 
cachées. Enfin le 15 mai 1487» le comte 
fut exécuté. Il parut fur Téchafaud avec 
un livre de prières à la main & une chaîne 
au cou 9 d^ant à ceux qui le confoloient 
qu'il mourroit çonient s'il poiivoit voir 
fes enfans. On les lui amena un. moment 
après« Auffi'tôt que ce malheureux pere 
lesapperçut, il fe leva,quoiqu'avec peiné^ 
& leur tendit les bras j ^près les avoir 
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tmbraflSs pluûeurs fois , en verfant usi tor- 
rent de larmes , il leur adrcila le difcours 
iuivanr. 

« Mes enfâns , ce n*eft pas fans fu)et que 
»j'ai défiré de vous voir avant de finir 
H cette miférable vie , étant raifonnable 
» que moi qui vous ai donné l'être , j'em- 
H ploie ce qui me refte de vie à vous en* 
9»feignerles moyens dêleconferven Que 
H perfonne ne me dlfe que , fi j*euffe bien 
n vécu 9 Je mourrois à préfent injuflement^ 
» parce que je ne fuis pas le premier qui ai 
H £iit une mauvaife £n s'étant l'agement 
n comporté. La fortune , màitrefle de là 
» plufpart des aûions des hommes , fe pré« 
I» parant de donner à cet état & à la maifoii 
^ royale une rude fecouffe , m'a renverfé ^ 
n moi qui tâchois , par une prudence hu» 
n maine ', à m'pppofer aux décrets du ciel ; 

mais je rends grâces à Dieu , puifqull 
«faut que , chargé des années^ î'endure 
n cette furieufe tempête. Tdut ce qui 
M m'afflige » mes enfans , eA que je vous 
. » laiffe jeunes , ignorans deè chofes du moiV- 
n de , & aiïez grands pour vous fouvenir 
n de Totre bonne fortune ; fi vous âites 

R ij 
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» <:om|iie moi » elle n*aûra nulle puiflance 

^ fur vous : ceû ce que vous devez faire,' 
H car ce n'eft pas le feul office d*un bon fils 

de plaindre la mort de fon pere ; ce n*eft 
n pas tout , il faut qu'il £aEe fa volonté , ii 
1^ la faut exécuter» 

» Je crois que Ton vous a dit , &c vous 

me Ta vez fouvent oui-dire ^ que je ne fuiji 
H pas né riche , ni pourvu de grands états, 
I» mais que pour venir à une plus grande 
s» fortune , je me fuis halardé en mes jeunes 

ans au trafic de la mer, oii j'acquis une 
u telle réputation que le roi m'appella près 
9» de lui & m'éleva à un des hauts degrés 

de fa cour ; que fi j'étois à commencer 
SI ma fortune , poflible , je la conduirois 
» de telle forte , que je parvîendrois h un 
Mauûi haut degré. d'où j€ fuis, précipité; 
H mais emporté par Tambition , )'ai mieax 
n aimé la pouiTer avec danger , que d'aller 
p lentement , mais affurément ; tellement 
p qu'en l'opinion d'autrul , ce que j'ai gagné 
H appartient au roi , & ce que j'ai perdu 
M étoit à moi: j'avance ceci afin que vous 
>> connoifilez ce que j'ai été , ôc que vous 
1^ appreniez que les richeffes ' qui s'ac« 

» 
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H quîerrent par l'iaduilne font feules affu** 
H rées & durables ; que fi le roi , par amitié 
» ou compaffion , ou par votre mérite ^ 
» vous rétablit en la grandeur où je vous * 
» laiffe f faites que vous croyez que ce -que 
n vous aurez foit à lui , non à voiis , Se que 
n çe que vous pofféderez foit expofé aux 
mêmes' bafards que ce que j'ai poffédé ; 
h faites donc , mes enâns 9 que vous dé** 
f> pendiez de la feule vertu , & tenez pour 
vrai que ce peu* dont vous jouirez par fbn 
» liooyen , vous profilera davantage que 
» tout ce que vous poùrrez ^oir, par la 
S» libéralité d'autrui , elle lieM^n^lÉ»^^ 
» à ceux qui la fuivent ; elle ne leur eft 
9> jamais chiche ^ elle eft abondante en ré* 
^ compenfes. It vous fera toujours plus 
» honorable , & moins fujet à l'envie , de 
S Técévoir des honneurs & faveurs dW 
» trui , que de les rechercher. Ne penfez 
» pliis à ce que iéitt$ être ces jours^ 

«^pafles , proches parens du roi , & qué 
j* demain vous ferez réduits avec le comn 
iHSÊ^ , parce que vous aurez plus die con^' 
» tentement d'honorer le roi avec eux , quô 

ji 4'4trç honoré avec le roi ; faites , y oui 
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H fiipplle , que cette affliôion foitun die- 
M min pour vous conduire à la magnanimité 
I» & à la vertu , non au défefpoir & an mal » 
» & qu'elle vous incite à juftement acquérir 
H ce qu'oa vous ravit maintenant par in* 
$»)uflfte. Faites que la crainte de Dieu^ 
» non des hommes , vous tienne non-feu- 
I» lement unis en vos adverfités 9 mais en 
» vos bonnes fortunes ; car û vous faites 
H autrement , il vous en arrivera comme 
M à moi ; & , afin que vous vous en ibo» 
H veniez , vous , Marc , prenez cette chaîne^ 
• au lieu de la grande feigneurie que voua 
» attendiez de moi; & vous , Philippe , 
» qui étiez deftiné aux grandes prélaturea ^ 
prenez ce livre de prières : c'eil peu de 
^ cbofes y à la vérité , pour Teipér^nce que 
)»)*avois conçue pour votre avancement 9 
» ôc pour ce que j'ai travaillé dans 
. M monde , mais affez pour un homme qui 
91 a lès bourreaux à (es côtés , condamné 
» à la mort » & chargé de chaînes , & 
j» beaucoup pour la condition .miférable 
» où- vous ferez réduits après ma mort. 

Ceft pourquoi , fi vous ne vousdifpofez 
i»,à deiueurer fermes & unis d'amitié , Se 
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» vous faire aimer de Dieu , par le moyea 
» de Toraifon &c des bonnes œuvres , ne 
.1» penfez jamais, vous , Marc , de recouvrer 
u les biens que vous perdez aujourd'hui ; 
» ni vous, Philippe, de parvenir aux di- 
M gnitcs eccléûaflii^ues aus (quelles vous étiez 
n deftîntés i». . * 
Le ^comte ayant fini , donna fa bënédic- 
tiQP à fes eofanç , les ferra dans Tes bras^ 
& reçut la mort. Telle fut la fin de Frao* 
çois Cappola , comte de Sarno , homme 
d'un grand courage , d*un efprir élevé ^ 
hafardeux , dit un hîftorien , au fait du tri^^ 
& très -entendu à la marine ; mais il ternît 
ces belles qualités par une arrogance ia« 
fupportable. 

SORCIER E,<Payfanne) 

Un écrivain dont les ouvrages refpîrent 
Tamour de Thumaaité , rapporte le procès 
iuivant. \ ^ 

En 1651 , dit-il, une payfanne du petit 
territoire de Genève, notnmçe MlcheUe- 
Chaudron ^ rencontra le diable en forint 

R iv 
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de la, ville. Le diable lui donna un balfer H 
reçut fon hommage , & imprima fur f<i 
Icvre fupérîeure , & (ur une autre partie \ 
de Ton corps ^ la marque qu'il a coutume 
d'appliquer à ceux qu'il reçonnoit poair fta 
&voris, 

^ Ce fceau du diable reud la peau iafen« 
fible , fulvant la décifion des jurifconfuttés 
dimonograpkes de ce temps -là. La pfy- 
fanne Génevoife reçut ordre du diable 
d'enforceler deux filles ; elle exécuta auf&-' 
tôt cet ordre. Les parens des filles , inf- 
truits de cet événement , accuferent Mi- 
chelle Chaudron de forcellerie. Les jeunes 
filles furent interrogées & confrontées 
avec la coupable : elles déclarèrent c^\LUs 
fentoiini çotu 'uuulUmtni une fourmilière 4^tts 
4es parties de leur corps , & qu*elUs iioiene 
poffédi^s^ Les juges mandèrent des méde- 
cins pour vifiter les filles. Ils chçrcbc(rent 
fur le corps de la forciere le fceau à\x 
diable , & les marques fatanifues ; ils y en- 
foncèrent une longue aiguille, & il en 
foftit du fang. La payfanne forciere fit 
connoltre par fes cris que les marques fatOf» 

piques rendent fo'mt infenfible» Le$ 

I 
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juges ne voyant pas des preuves complettes 
que Michelle Chaudron fut forciere, lut 
firent donner la quefUon » & açquirent par 
V ce ^moyen merveilleux pour trouver des 
coupables', les preuves qu41s déiîroient. La 
malheureufe payfanne fuccombant fous la 
violence des tourmens , avoua tout ce 
qu'on voulut. Les médecyis la viûterent 
une féconde fois » & trouvèrent enfin un 
petit l'eing noir fur une de fes cuiffes ; ils y 
enfoncèrent raiguille* Comme Michelle 
Chaudron étoit <ievenue infen^e à 'foret 
d'avoir foufFert , elle ,ne jetta* aucun cri. 
Les médecine s' afflN^ii ti ^ 
couverte , & les' i^^g^s c<M&SlÊÊIÊÊilflt 
d'une voix unanime > l'infortunée payfanno.^ 
à être brûlée. Dans le fiede précédent elle 
auroit été brûlée vivante ; mais les mœurs 
commençant à devenir moins iéroees ^ les 
juges ordonnèrent que fon corps feroit feu- 
lement abandonné aux flammes après qu'elle 
auroit été pendue. 

Ce jugement fut exécuté à Genève en 
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^ Condamnation de ^ 

Jacques Paul Spifame étoit ]Sa .d'une fa*, 
éiîlle originaire de la ville de Luques , en 
ItctUcp établie à Paris depuis 1350. Son 
pere, Jean Spifame , feigneixr de Paffy, étoit 
iecrétaire du roi, & tréforier de l'extraor- 
éinaire des guerres. U fui «onfeiller au par- 
fement , enfnite préfident açx enquêtes ^ 
maître des requêtes, àc enfin CQnfeiller 
^im. S'écam conûçré i l*état ecelé* 
£aflique , il fut chanoine de Téglife de 
Paris • cbanceber de rtioiverfité • abbé d^ 
Saint • Paul de Sens , grand - vicaire de 
Charles , cardinal de Lorraine , archevêque 
de Reims : enfin il fut nammé évêqtte de 
Nevers en 1 547 , par Henri II ; & il ai&ûa 
à i'aflVmblée des états teniis.à Paris en 1 f 57* 

Jufqu'à cette époque , Spifame avoit eu 
des mœurs & des^rincipes : tout-à-coup, 
pour fatisfiiîre une paiSon criinincUe, il fe 
retira à Genève , avec celle qui la lui avoit 
infpirée* Comme Ja guerre civile éclata 
en France peu de ten^ps après ^ Calvin 
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l'ayant fait miniftre , l'envoya à Orléans 
auprès du prince de Condé. Ce prince 
connoiflant fon habileté , le chargea d'aller 
en 1561 à la diète de Francfort , pour y 
juftifîer la conduite des proteftans , qui 
avoient pris les armes pour y demander 
du fecours à l'empereur Ferdinand , & aux 
princes de l'empire : il remplit fa com- 
miffion avec fuccès. La harangue qu'il fit 
à l'empereur dans la diète de Francfort , 
en 1561 , fit tant d'effet , que fa majefté 
impériale fit rappeller fes fujets qui étoient 
en France au fervice du roi , & mit au ban 
de l'empire le comte de Roquendolf , & les 
autres chefs qui les commandoient, 

Lorfqu'il fut de retour à Genève , il fut 
foupçonné de trahifon , & d'avoir négocié 
fecrettement pour rentrer dans l'cglife ca- 
tholique , en obtenant un autre évêché. 
On ajouta , à ces foupçons , l'accufation 
d'avoir fait un faux contrat & de faux 
fceaux , fur laquelle on lui fit fon pro- 
cès. Comme on vouloit le perdre , oa 
trouva facilement des preuves contre luû 
Les juges le condamnèrent à avoir la tête 
tranchée : lorfque Spifame fut fur l'échafaud. 
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il prononça un difcoyrs très-touchant i Si 

, reçut la mort , après avoir montré un ûsir 
cere repentir de fes déréglemens. 

'S T R O Z Z I, (PhiUppe) 

fe donne la mort dans fa prlfon , pour ivUti^ 
Ufupplict qiion lui d/tfiinou. 

Philippe Strozzi , né à Florence d^une 

famille ancienne & riche , avoit les plus 
grandes qualités ; elles luijiretit obtenir les 
premières dignités de fa patrie : il pofleda 
ces places fans orgueil fans fade. On 
remarque y dans, le cours de fa vie, des 
traces de la plus grande fimplicîté. La 
modefiie étoit un befoin pour fon ame ^ 
comme rodentation en eft un pour les am- 
bitieux. Si un citoyen, au lieu de Tappeller 
Philippin liu donnoit le nom de nuffirê , il 
entroit en fureur , & s'écrioît : Je ne fuis ni 
avocat 9 ni chevalier, mais Philippe , né d'ia$. 
commerçant ; ^ vous voule^ donc nt avoir pour 
ami , appclUn^-moi JimpUmmt par mon no/ji ^ 
& ne me faites pas Ûinjufiice d^y ajouter des 
titres i car attribuant â r ignorance La première 
faute ^ je prendrai la fecondc^pour un trM 
de malice^ 

» 
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Une pareille modeftie formoît «n coxi- 
trafte choquant* avec Torgueil & la hauteur 
infupportable qu'Alexandre de Médicis , le 
plus riche citoyen de Florence , afFeÛoit 
dans fa patrie , dont 11 étoit gouverneur, 
Philippe Strozzi , après la mort du pape 
Clément VII , forma le projet de faire 
chaffer MéJicis , & de délivrer la répur 
blique du tyran qui l*opprimoit, 

Strozzi & fes partifans s'adrefTerent 
d'abord à Tempereur , & le prièrent de 
confentir à ce qu'ils demancîoient ; mais 
ce prince , qui étoit le protedeur déclare 
de Médicîs , refufa de les appuyer. 

La faction de Strozzi , irritée de ce refus , 
réfolut de fe venger elle-mcme, & de 
rendre la liberté à la république , en don- 
nant la mort au gouverneur qui la faifoit 
gémir fous le plus cruel defpotlfme. Les 
conjurés prirent fi h^n leurs mefures, qu'ils 
réuffirent à ôter iflR à Alexandre de Mé- 
dîcis ; mais Côme de Médicis qui lui fuc- 
céda , s'empreffa de pourfuivre les meur- 
triers de fon prédéceffeur. Ceux-ci quit- 
tèrent la ville , & ayant levé des troupes , 
,vînrent à la rencontre de Côme , qui 
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snarchoît contr'eux avec les forces de la 
république. Scrozzi lui livra bataille à Mont- 
inurlo ; mais il fut vaincu & obligé de fè . 
fauver à la hâte ; il fe retira dans un châ- 
teau avec deux mille hommes ^ oii il fut 
bientôt afTiégé , pris & conduit à là cita- 
délie de Florence* On l'y traita de la ma* 
« niere la plus barbare ; il fut appliqué i la 
qaeition , & on lui donna, en trois fois, 
quinze fecouffes fi violentes , que tous fes 
membres en furent difloqués. Strozzi fup- 
porta ces toi^rmens affreux, avec une fer- 
meté Se un'fang froid héroïques ; mais ( dit 
un hiilorien ) s'appercevant que pour le 
lendemain on lui référvpit de nouvelles 
tortures , il réfolut de les prévenir , & de 
mourir avec toute fa gloire. Ayant vu dans 
fon cachot une épée qu^un des foldats , qui 
le gardoient , avoit oubliée , il la prend , 
. fe fert de la pointe ffff^^ graver fur le 
manteau de la cheminée de fa prifon ce 
£imeux vers de Virgile , 

. Exorian aliquis nofiris tx ojjibus uUor ^ . 

l'enfonce dans fon fein , & expire deux 
bemrti après. On trouva à côté de lui on 
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2ctSt de fa nain , dont on va lire la tra- 
duûion : 

Au Dieu libérateur,. 

« Pour n'être plus expoié à la rage dû 
mes cruels ennemis ^ & de peur d*être 
forcé , par la violence d'injuftes tonrmens,* 
de .dire quelque cbofe d/e préjudiciable à 
mon honneur 9 ainfi qu*à mes parens Se 
amis innocenSy moi, Philippe Strozzi^j'ai 
réfoltt de m'ôter la «vie de mes propres 
snains. Je recommande mon amè à Dieu ^ 

|e le prie humblement , s'il refufe de lui 
faire part^de fa gloire, de lui accorder da 
moins ce lieu où fe trouve Caton d'Utiquo 
& les autres hommes qui ont fait unç fin 
pareille à la mienne. 

n Je prie dom Jean de Lune, commandant 
de cette citadelle , défaire un metsdemoii 
fang pour envoyer au cardinal Cibo , afia 
qu'il fe raffafie , après ma mort » de ce dont 
il n'a pu fe raffaCier pendant ma vie. Je 
ptie auffi dom Jean de Lune de faire eit^ ' 
terrer mon corps dans Sainte -Marie-la* 
neuye, près de celui de ma femme : au 
furploi Foa m'enterrera oii l'on voiidra 11. 

■ * 
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L'écrit eft terminé par cette apoflrophe I 

• 

ce Et toi ^ empereur , je te prie avec . ref« 

peft de veiller avec plus de foin fur la 
conduite des Floreutins , & plus d*égârds 
que tu n'en as eu jufqu*tci aux intérêts dé 
leur patrie , (\ ton deflein n'eft pas de lâ 
-détruire. Philipi^us StRotzh 

• ■ 

Jatn jam morieurusHi- 

» m 

SUÉDOISÈ ■ 

'4ien nie i qui ipoufe U chtf Junt bandt J$ 
' voleurs condamne aux mineSé ^' 

» • 

«L^ fiûts dont nous allons parler , nous ofit 
été cbnfervés par un voyageur Anglois, que 
la Guriofité fit defcendre dans les mines de 
5uede* Cet homme avoit toujours entendu 
yaoter ces demeures fouterreines , dont 
on raconte des merreilles : il Voulut s'affu*» 
rer de la vérité par fes yeux ; mais cé 
^u'ily trouva lui fit juger de la confiance 
qu'on doit aux relations de la plâpart detf 
voyageurs. Il vit par-tout, l'horreur, la 

mifere & te dâSsipoir^ des yi^ges pales 3 

.... . , 

■ ■ ■ de^. 
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iks habitations iiifedes , des alimens af- 
freux* Parmi ce& malheureux il fut bien 
fiirpris de rencontrer une jeune , femme 
4'une beauté rare |. dont l'air noble & les^ 
'grâces touchantes fembloient mériter im 
fort moins rigoureux. Il témoigna quelque 
envie de fçavoir par quel hafard une per« 
fenne fi aimable fe troHVoit dans un pareil 
iéjour.^ Voici ce qu'il apprit > 6c ce qu'il a 
' Mpporté. 

Cette femme étoît née à UpfaI , de pa« 
rens nobles & riches, qui i'ayoient d'abord 
deftinée en mariage à on homme de feil 
fang ; mais l'aniour , qui fe plaît fou vent à 
tettyerfer les {irojets des familles , lui fit 
concevoir une folle paffion pour un aven- 
turier , qui s'étoit établi depuis peu dans 
le voifinage. Cet homme étoit riche , mais 
fes richeffes étoient le fruit de fe| brigan- 
dages: il «imoit les plaifirSy Sc pour les 
fatisfaire, il s'abandonnoit aux profufions 
les pLusinfenfées ; malgré fes prodigalités , 
fa fortune (e foutenoit toujours , & Toa « 
ignoroit par quels moyens û pouvoit fe 
'maintenir dans l'opulence* Cependant il 
mettoit tout en œuvre peur féduire fa jeune 
Tome FIL * S 
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maît^efle , & enfi» k force de proteftatioflf} 

de fermens , de carefTcs , il l'amena au 
point qu'il défiroic ; elle abandoofna la mai* 
fon paternelle , pour fuivre la fortune de 
fon ravifTeur. Le brigand craignant le cré- ' 
4it d'une femille puiffante' & irritée , fat 
contraint de difparoître , & de fe cacher ^ 
avec fa proie , dans un village à deux oti 
trois lieiies d'Upfal ; mais cette précaution 
fut la caufe de fa perte. Le lieu de fa re- 
traite devint en fort pên de temps le ren- 
dez-vous d'une troupe de voleurs ^dont il 
dtoit le chef ; c'étoit-ià qu'ils partageoient 
le butin , &c ce partage ëtoit toujours fuivf 
d'un grand repas : la jeuae«époufe n'y fut 
dfiabord admife qu'$vee Jréferve ; maie 
comme il étoit impoffible que la vifîte 
régulière de- tant de perfonnes ^ & les 
propos indifcrets qui* leur échappoienf 
dans, la chaleur de. la débauche ^ ne lui 
fiflent naître des foupçons» & que ces 
ibupçons ne la conduifiilent enfin à la 
• vérité » le mari prit- le parti de lui révéler 
toutb La jeune femme frémit à cette ou« 
verture , Se apperçut la profondeur de 
ftibîme <^ elle' ^Oit tooriïée ; mais, foa 
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lUKiour inkaté étoit encore dans toute fa 
jforce ; (es remords fe calmèrent peu à 
peu , infenfiblement elle fe familiarifa avec 
l'idée du crime ; & bientôt elte en devint 
complice 9 en £e chargeant du partage des 
vols. 

< Le féduâeur parôiflbit jouir tranquille**» 
ment du fruit de fon crime , maïs ce calme 
ne fut pas de longue durée ; le hafard 
voulut que le village oii il avoit fixé fa 
demeure fut voifin d'une terre qui appar- 
tenoit au pere de fon époufè ^ & le ciel 
permit encore que ce dernier fut obligé 
d'y faire un voyage pour terminer des 
aÂàires qui lui étoient furvenues; Ses vaC* 
faux Tavertirent qu'on voy oit depuis quel- 
que temps des aflembtées fréquentes fit 
nombreufes dans le volfinage ; le rapport 
. des cirçonftances 5 fie je ne fçai quel preffen« 
tinient fecret lui donnèrent des foupçons : 
il voulut les éclaircir , & fçavoir par lui- 
même ce qui fe paffoit dans ces afiemblées; 
il fe met donc en route à la faveur de la 
nuit • &c s'introduit affez heureufement 
dans la foule : il apperçoiflk fille; la iur^ 
prife & la colère lui font oublier les ménar 

Sij 
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géroens qu'exige la prudence : H Panôrt 
avec écki, lui reprochant amèrement foa 

• 

évafion,& l«i demandant ^el motif l'avo^ 
engagée à quitter la maifon paternelle ; fa 
fille ne lui répond que par des cris & par 
des gémiffemens. Le chef des voleurs ac- 
court à ce bruit , & reconnoît le père de 
foîi époufe ; fa perte eft affurée , s'il ne 
prend lui-même une refolution vigoureufc; 
il le fait donc faifir par (es fatellites , fc 
réfervant à délibérer avec eux fur la fliap 
Àiere dont ils en uferont à fon égard. 
plupart-opmoient à la mort , & vculoient 
le facrifier à leur fureté ; mais la jeune 
. femme Ratant aux pieds de fon mari , 
vint à bout de le Kéchir par fes larmes & 
par fes. prières, & fauva la vie à fon pere ; 
on fe contenta ie s'affurei de fa perfonnc , 
& de le retenir dans une efpcce de prifon ^ 
en attendant qu'on prît d'autres mefures; 
anais toutes leurs précautions fiirent inu- 
tiles. Ses domeftiques ne le voyant pas 
revenir, & n'augurant paS bien de. cette 
^ffemblée nodurne , oii ils fçavoient que> 
curiofité IWt engagé , communiquent 
leurs allarmes à fes vaffaux : cfW*ci 
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s'arment à la hâte , & courent^ avec ce: 
qu'ils trouvent fous leucs mains , inveôir 
h maifoQ où ies voleurs étoient cacThés ; de 
vingt-ciaq qu'ils étaient, huit furenttfTom*' 
més (br la place , & les autres durent lar 
vie aux prières de leur ennemi » mais ir 
leur en coûta la liberté*; ik forent tous* 
arrêtés & enfermes dans les prifons dUp- 
ffil. Poux la jeune femme, elle fut conduite 
dans la maifon de fon pere, qui n'ayant* 
pas encore perdu tous les fentisnens de la 
nature^ vouloit la dérober à l'ignominie 
4'ua châtiment public ; mais elle répondit" 
mal aux intentions de ics parens , car pré-* 
voyaiît bien que foh mari ne fortiroit der 
prifons que pour aller au fupplice , elle 
défefta la maifpo paternelle^ & alla fe* 
îetter dans les fers. Cette générofité bi- 
carré étonna tout le monde i on fut encore 
plus furpris , lorfqurelle parut devant fer 
juges: elle entreprit de juilifier fon mari , 
aivec «ne fermeté & une préfence d'efprit 
qui déconcertèrent les magiftrats. Elle 
> leur cttsb l'exemple d'un déserteur Danois , 
qui» fous le règne de Charles Klf, rendît 
«n fervice fignalé à toute ïaimée Suédoife* 

. SiU 
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Elle lenr dit que Charles , qui ne laîflbit ja* 

mais la bravoure /ans récompenfe , après 

. avoir comblé ce foldat d^éioges, le p^efla 
de lui éemander ce qu'il jugeroît è propos , 
avec promène de le lui accorder, m Sire , 
répondit effrontément Taventurier, vous 
M pouvez faire ma fortune , fans qu'il vous 
n en coûte la moindre cbofe : je ne vous 
demande qu'une grâce: quelle eft- elle ^ 
» dit le roi ? Dès mon enfance , reprit le 
M Danois , je me fuis feoti- une violente 
» inclination au vol ^ & c'eft ce qui m'a 
H forcé de chercher un afy le dans vos états ; 
n ce penchant eft encore dans toute fa ^ 
M force , &, quoique je puiffe faire ^ je ne 
» fçaurois le furmônter ; accordea-moi la 
9f pcrmiilion de voler impunément dans 
I» toute rétendue de votre royaume , à 
I» condition que fi j'emploie la violence,' 
# je rentrerai alors dans la loi générale, 
I» & je ferai traité avec la dernière févérité#« 

• Elle tiroit avantage de ce fait pour la jufti«» 
ficâtion de fon marj ; elle repréfentoit que 
fi^s vols s'étoient toujours faits fans effu* 
fion de fang^ 6c que le féoat d'Upfal ne 
id^Yoit pas rougir de marlclier fur les-tracea 
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du plus grand de leurs rois. Cette raifon 
étoit trop frivole pour faire impreffion fur 
les juges; aufli le brigand fut^il condamné au 
travail des mines avec tous fes complices^ 
La jeune femme fut feule exceptée de cettç 
punition , fous prétexte que fa qualité 
d*époufe Tavoit engagée dans des crimes 
auxquels fa volonté n'avoir point eu de 
part. On crui devoir ce ménagement à la 
douleur & à la nalffance du pere ^ qui 
tenoit un rang diftingné dans la ville ;mais 
ilfi'y eut point de confidération aflcz forte 
qui put retenir la jeune femme , & lui faire 
abandonner fon mari ; prières, carefTes , 
menaces , rien ne fut capable de l'ébranler ; 
elle.n'ufa de fa liberté que pour voler où 
elle croyoit que fou devoir l'appelloit: 
elle alla fe préfenter • à l'entrée de la 
mine, & comme on refufa de la rece- 
voir , elle attendit qu'on defcendtt 
quelque criminel ; & faififfant ce mo- 
ment , elle fe laiiTa gliffer le long de la 
corde , en fe déchirant les mains , & au 
rifque de perdre mille fois la vie dans cette 
entrée tortueufe & obfcure. Cette aâion 
fit beaucoup de bruit dans le royaume : 

Siv 
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nè pôuvoit refufer fou admiration i 
trait de fidélité fi rare & fi touchant , & 
tout le monde eonvenott que cette femme 
eût pu faire rornemcnt de;ibn fexe , fi 
elleeât çontraâides liens mieux aflbrti»* 
& un engagement'pfais honnête* ' c 

SYNDAL, MORGAN, FLETCHÉR» 
. BERWICK, DRAGON, DAWSOM 

; & BLOODE , càniamnls tn 1746 
la cau/c dis Stuarts. * 

Peu de nations ont vu verfer fur l'écha- 
. £iud autant de fang illufire que l'Angleterre. 
Les difcours que je vais rapporter de Syn- 
dal 4 & des compagnons de fou infortune^ 
leroftt connoitre les motife de lemr con-* 
damnation. * • * 

• Leur fnpplice fut accompagné de l'appareil 
le plus impofant.On lesfiifortirdelaprifon, 
le jour où ils furent exécutés, à dix heures^& 
tdemie du matin ; detncdétacbemen»^ un de 
grenadiers à cheval & un autre d'infanterie, 
ouvraient la marcbe ; on vitenfuite le traî- 
neau cilles; viâimesétoiémavec leboiirreau, 
qui avoit à la main un grand /abre nu. Ce 
cortège fimftre prit la route de la ptiiuie it 
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Kennîngton^ oit tout étoit prêt pourlefup* 
plice. Syndal & fes compagnons furent pla- 
cés^^fur un duiridot , Se Ton mit le feu au b(i- 
cher qui de voit confumer leurs entrailles 8t 
4eur cœur, Aprèç avoir paffé quelque temps 
en prieres,ils ^adreflerentaut itiherift pour 
obte/iir la permiflion de s'entretenir enfem- 
ble ; on la leur accorda, & ils jouirent de ce 
tïîfté plâifir pendant un quart- d'heure. • Ib 
profitèrent de ce temps pour s'encourager 
mutuellement à mourir avec fi0taieté,& pour, 
fe dire leschofesles plus touchantes ; enfuite 

frfoconcefiiit^es diïcouriï qùe fé^lÉpiw 
çrire, ri-- Syndal parla le premier. ' 
v 41 Je Tàis être mis i moirt ; dit - if ; 
parce que j'ai fait le devoir d'un chrétien 
tetd'iia<« Ai9gl0Îs ; puifle tout le royaume 
^tièf if^idN^^^^^ mne f^nnoncé dans te 
moment le mpins fufpeâ de faufieté! je 
meiirs memb#è de Péglife pufeniiiït 
copale , qui a corrigé \eé erreurs , les 
.ÉÊm,- & les^'ifinpoftures dû» entres égliied 
«iiiternes; d'une églife dontU'i^îqtlitéf . 
l'univerfalité , Tunanimicé font les carac- 
leres ; pr jcieufe coneorde , qui peut feal# 
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luuinir l'efprk de (chifin^ &c les licanda^ 
IfNiies divifioRS des chrétiess. Ce principe^ 
:yraiment catholique , efl admis dans toutes- 
les 4gliies d'Orient & d'Occîdest ; mab U 
li*en eft pas une qui robferve en effet , . 
•fxcepté .celle où j'ai le boti^c^ur de finir 
jpfi carrière. jGrand D;euy multipliez «ea 
les menibrjes. 

j» Je te rè^ds grâces de tQot cœur 
^e m'avoir conduit fur les traces de mon 
yere»il e^Tuna des traVfiyx. en ijfïfdat xhré- 
fiefi,£c foufirit le martyre en 1715. Eft 
prenant h parti de mon roi , je n'y ai 
^qio$ ét4 f!^¥^. jMur aucun nfKMif de veo^. 
geance ou de chagrin contre fes ennemis» 
B$jen loin d'oufr<)ger leur prince , iis ont 
bâ^é^oa boifhçur ; ils ont &it voir au fils ^ 
(dans Ja perfooi)e fàcxéç du pere , un modelç 
^ la cg in fla p cc avec laquelle il^ doivent 
apprendre à (pulenir le$ fo^ffir^ces &; les 
%ffliâion^. .r 

H . Un vil ifitérêt ne m'a : point arn^ç 
pour fon iàltgi^Q royale , ma fortune étoi| 
^fliea^ aifée ;-plus de rîçheffes, ^'auroient 
rien ajouté à mon repos , Iaraifon bornoit 

«est à^., , Une_égbu(e; amiable & cin^ 

- «. • • • • " 
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e&âms , ohiets, té/idrejŒe de la 

mieime , adiem^eot »oa bôi^w^ s'U ca 
eft fur la terxe.. J'di cooibattu ppur moa 
foiwerain , par<;i& X|U^ perfu^ qu^, 
le faliit de la patrie étoit infépariiWeidte & 
félicité petfooaeiie. • * . . * 

Je n'ai jaflaab eu I!hooi»(iir dft milla 
majeilé , je cojinols iiiéaowQins fa fiageffe : 
tout fion defir. Àfttde «ùu^e^Mr Ii*4f\gkl9rre 
au gré des loix ^ fans rien innoVer au pré- 
judice de. la :religvcmiou 'de la liberté ; 
parole en aft imtffir^ffMrant » «aiiffi .Jsftfn q9(^^ 

celie4!?.iieun^ ■pwJWK^î^ d<>»t l'ame eft trop 
gtgflde.p^w Jçaoq^ qu'il pt^^t^ « u 
I» Héros né pour rhonoeur dix frône 3 
pèiitia^éfier l%. màim^té de trçuver une 
tache- dans fqii:ii;«*ft«re. S^ttfiô^ 9 m» 
4mis , que jc.VQùs diemande encore , au 
nom de Dieu » Sde fout^nir lie roi don.t .vpjuf 
êXfis le peuple , &c un gouvernement qai 
• vous imérei&.& mt:^u.moias, faites yo$. 
efforts pour celai «'r •« . •. : 

L.n Mais ^fi la providence ne vous permef 
pas d*en venif à bout , (buvenez-vous qu'il 
cil heureux de mourir pour la juftice , & 
f^çleTout-puifianta promis des courpop^ 
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à ceux qui ont fpuffert eadéfendant la bonnes 
oaufe. C*eû à ce Dieu de )ufiice & de vé-> 
rité , à ce Dieu de miféricorde infinie» que 
je recomiiiande inoii ame, en lui demaii* 
dant rémiffion de mes péchés » & le ialut: 
pair les mérites de Jefus-Chriâ: h» 
• Morgan parla earnîte en ces termes : 
: « Puifqu'il efi d'ufage , en ces fortes d'oc* 
cafions 9 de parler de foi-même& du fujet 
qui donne lieti au fupplice , il eft indifpen- 
iàble de »*y conformer, quelquedéiagré» 
^ 0efis qu'y trouvent mes ennemis. 

H Je meurs pour mon roi , dont i'ai dé^ 
fendu les intérêts , parce qne j'en con» 
nbiffois la juftice. « 
' I» Mon fentiment porte fur un^àonfli» 
lUtiôn d^état , lur nn aâe de parlement qui 
fubfifte ; aûe que le peuple , foit affemblé^ 
foitrepréfentéy ne (fauroit détmire. Si voue 
ne m'en croyer pas , voyez les ftatuts de 
Gharles^'U ; c'eâ une loi qui ne fe peui^ • 
rétraûer fans un parlement Ûbre Sfconvo-^ 
qué par un roi légitime ; loi néceiTairement 
kidépendante des conventions tégl^ées par: 
celui qui ne fe rendit terrible q^ue par la 
force* 



« 
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Le caraâere du roi m'eft connu par 
le rapport des petfonnes d'un honneur in- ' 
corruptible ; fon rétabliflement feroit heu- 
reux pour nous » comme jufie à fon égard* 
Son génie fnpérieur & ta fagèfle de fon diif- 
cernement font néceflaires pour tirer la 
patrie de rétat oit elle eft réduite fous na 
gouvernement étranger. Ses amis.ont élevé 
rédifice de leur fortune fur Pipiquité : leurs 
tréfors pafleront peut-être à leurs deieen» 
dans» mais ils feront certainement efdaves. 

# Il eit plus fiictle de tranfmettre une 
feavitude que Ton prépare foi-même , <}u« 
4es -.1A^Hii§^^mÊirm€i^fà»i^ 
«ft une mm qui nourrit; là ftùMlbft 
marâtre qui dépouille. Tous , jufqu'aux 
eniiemis de fa majeflé , conviennent qu'elle 
a dçs lumières difiinguées & de l'honneur ; 
vbità 490S reflburces dans les embarm oà 
PAngleterreVcft plongée par des négocia- 
tions qui durent depuis trente ans , pour 
maintenir Jbi balance de l'Etlrope ; embarras 
qui détruifent tout notre efpoir , & nous 
idimnent {M -tout ailleurs un ridicule 
echeyé. ^ 

ç Mes frères ^ pouvez • tous y fonger^ . 
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fans douleur , ou vou$ repentir fans vox]^ 
corriger ? rappeliez votre fouvefain ; il eft 

équitable , il rétablira le droit public ; vous 
n'en goûcerez^jamais^ies douceut&par aucun 
autre moyen. 

H Je laiiTe une époufe &c une fille qui me 
pardonnent la*' pàtr qu'elle^ ont dans ma 
difgrace ^ & je les en remercie de tout 
non cceor. Puiflent-elles vivre heureufes 
dans ce monde & dans l'aurre ! J'efpere 
que les amis de mon roi voudront bien les 
regardât eotnme des reftes kilbrttmés d'un 

AijeX fidtle. * • 

n ï'gâ' vu ion aitefle royale Charles 
Edoùafd , prince régent , & c'eft la plus 
douce coniolation de ma vie. L'ame de 
ce héros aimable eft le fiége des vertus : 
un récit naturel de fes mœurs eil la feule 
£iço» de le peindre. La compaflion qu^l a 
eue pour fes ennemis, en leur fuppofant un 
peu d'humanité* dont il eft plein lui-même^ 
a canfé U perte , c'eft elle qtii Ta défafméw 
Vous triomphez , cruels , 6c vous vous 
croyez heureulc de foà îi^fcAtune , quoi« 
qu'elle vous foit plus défa^tageufe c[u à 
lôi^êm^ ... . , 
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H On a die que j'avois trahi mon prince: 
«h ! c'eft un crûel fie fcaadalem menfooge ; 
mon procès Se la mort que je fuis prêt à 
fiibir me juâifieront auprès des honnêtes 
gens. Non.... non..., j'aurois plutôt enduré 
les fupplices que la rage des tyrans eft 
capable d'inventer. La fin de la vié eft uit 
plaifîr à qui ne s'eil point familiarifé avec 
le crime, • • • • 

Je nieurs dans la foi de Péglife d'An* 
gleterre ; j'efpere qu'elle fubûftera malgré 
tes attaques de fes ennemis^ tant Rohiains 8c 
Luthériens que Calviniftes, ces derniers 
font les plus dangereux de tôus^ , malgré 
le faux zèle dont ils fe parent' cohtre le 
gouvernement arbitraire. J*ai clairement 
expliqué ma croyance dans un poëme inti« 

tulé : — - Témoignage du chriticn , oxxV Accord 
dt la raifon & 4t la foi. Cet ouVrage eft 
en deux volumes : le premier a déjà été 
publié ; ma chère fille aura foin de mettre 
le fécond au jour. ' 

•» Je pardonne à tous mes ennemis^ 
fiins en excepter les vils inflrumens de mâ 
peine ; j'en agis de même à l'égard de mi- 
lord 9 mon juge ^ le zèle avec lequel ioa 
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pauvre génie a travaillé an deshonnetir de 

la fidélité • en condamnant foixante &c dÛL 
perfonnes à oiort , fans la moindre émo* 
fion , le couvrira d'une confufion éternelle. 
Je demande humblement pardon à tous 
ceux que j ai eu le malheur d'ofiènfer, & je 
Tefpere au nom de Jefus - Chriil , tnon 
unique médiateur , mx>n feul avocat ; à lui^ 
ainfi qu^au Père & au Saint-Efprit , appar- 
tient l'adoration » l'amour ^ b louange & 
la pulflance , ' 

Fletcher prononça le difcours qui Aiit : 
•t Ceft par miffion divine que je fuii 
dans ce lieu ; j'efpere y trouver , par les 
mérites de mon aimé Sauveur » un degré .# 
pour monter i Hieureufe immortalité. 

» Ma religion eft. celle de l'églife d'An- 
gleterre y dans la pureté , comme ellel'étoit 
avant que les Anglois eufTent appris à de- 
ipander à Dieu de répandre fes malédiâions 
fur la patrie , €*eft-à*dire , qu'ils abandon- 
fiaffent leur prince » en qui feul reûde le 
bonheur- de .cette nation ; )e meurs peu 
digne , mais fidèle &c refpQÛueux enfant 
.de réglife , qui m'enfeigna les, principes du 
véritable bonheur ; je me félicite de les 

avoir 
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avoir (lûvis , & je ne voudrois prolonger 

mes jours que pour concourir au rctablifle* 
ment de nion roi««««««>Ie pardonne de bon 
cœur aux jugés qui if)*ont condamné; j'efî» 
pere la même charité de ceux que j'ai 
4)ffienrés. 

n La mort que je vais fubir femblera 
peut-être îgnominieufe aux fpeâateûrs; 
mais , en vérité , je n'en ai aucune honte; 
ma feule douleur eit d'avoir été û peu utile 
A mon prince, & je fuis charmé que Ton 
m'ait jugé digne de mourir pour lui; j'au- 

roh pu lauver ma vie. par des baflefles» 

maïs je me fuis éloigné avec mépris 
cette lâchetés 

» Dieu de miféricc^de , bénis mon 
.roi, fon alteffe royale & le duc d'Yorck; 
r^blis-les dans leur droit ; délivre leurs 
royaumes des maux dont ils font oppri- 
més , pardonne-moi les péchés 6c les fohes 
de ma vie paffée ; infpire moi le courage 
de foutenir ma dernière épreuve , & reçois 
moi dans tes bras paternels , au nom & 
par l'amour de mon cher fauveur & ré- 
dempteur Jefus- Chriil 1». 

Le tdur de Deacon étant venu 9 il dit* 
Tome ni, T 
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viens payer m tribut (][ùe tous 
les hommes doivent à la. nature , & je 
Wt trouve heureux de wftn acquitter dans 
une -occafion fi glorieufe. Le virigaire il»* 
ieoie iugera de mon fupplice avec les pré* 
jugés ordinaires ; je n'en pois douter, mais 
4e petit nombre.de ceux qui n'ont renoncé 
rtà à Dieu ^ nî^aM roi» dira^c'eft un martyr 
•de fa fidélité. ' "* 

n ?e meurs dans la communion de l'égjiife 
'purement épifcopale ; je pardoône à' tous 
-jnes - ennemis , aux juges qui m'ont con- 
damné > i tout le monde en général, Se 
xxommément à Madox , qui Veft noirci d'iiK 
gratitude envers fes camarades , de trabifoa 
-envers ifon frince , & de parjure^ devant 
*Bieu.-Je vousaffure ,6c vous pouvez croire 
un mourant ; qu'il nîa dépoté que d«s 
•fwffetés à mon égard, 

-n Ce it*eft pas que je regrette beaucoup 
la vie ; fofe^e ûaiiet que ma mort fei» ' 
wile à mon roi légitime , à mon vaillant & 
^her prince de Callcs , & au duc dTwck , 
que Dieu les béniffe , les conferve, tes 
prot^e , & que m'importe à flapi^dc vivre 
4i je les fer$ au gibettr,,» - - -, 
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tt Grand Dieu ! pardonne à leurs cnnehlîà 
& a\ix miens ; ouvre leurs" yeux , changé 
leur cœur , inftruis-les , fais-leur aimer la 
juftice, je me répensde mes péchés J hlaîs 
bien loin d'y comprendre le fait pôur lequel 
je vais périr , je le regarde comme Un hort* 
ncur pour ma famille; que ne puis-je îîicu- 
rir dix mille fois pour la même caufè .* oh 
m*a dit que je m'étois engagé à la perfuâfiofi 
de mes parens , j'en ai fans ceffe entretenu 
le defir dans mon cœur , & l'ai > Dieu 
iiierci , exécuté à la première occafion qui 
s'eft offerte* • 

» Rentrez dans le devoir , mes chers 
compatriotes , évitez lé repentir d'y avoir 
manqué ; les loîx & ces libertés dont vôiis 
êtes .fi jialôux, feront protégées par Charles ; 
fouvenez-vôus qu'il en a dohné fa parolè 
d^honneuf & dé prince : il à fait (k part 
de l'ouvragé ; fi vous ne le fécondez pas , là 
peine retombera fur vous ; Waii pôUr ob- 
tenir du ciel lé portrait du héros dont je 
fuivis l^étendard, le fujét eft trop fubllme 
pôut- urt génie au(ti pèu élevé que le mien ; 
cependant l*idée que j'ai de fa gfandeur 
d*ame & de* fa bonté , ne iiie permet pas dd 

T ii 
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taire « qu'il Iiû fuffiroit d'être connu goût 
gagner tous les cœurs. 

» Le mien eft pénétré d'amomr & de re- 
connoiiTance envers Dieu^ qui m'a donné 
lecourage de méprifer indigne grâce qcu 
m'a été offerte dans laprifon ; M* Carring** 
ton. m'y vint dire que je ijiuverois ma vie i 
en dépofi^nt contre les chers compagnons 
de mes fouffrances : Dieu de bonté , Dieu 
jufie , vous m*ayez infplré de l'horreur 
pour la feule proppûciQQ d'occafionner 
l'eflufion du iang de ces viâimes inno- 
centes. Vous m*ave2 donné la force de 
préférer le fupplice à l'infamie 4'upe fa- 
,veixr obtenue par des forlBsiits. 

M J'écartai le méprifal^^e. tentateur avec 
indignation ; ce meurtrier m'en Êût un 
crime qui ed la caufe d'une haine qui ne 
finira, que dans ma deftruâion ; mais il me 
iert eh me voulant nuire ; la mort que fe 
fubis a des fujets plus flatteurs que tous 
les pl^ifirs de la: vie ; ,héni foît à jamais 
l'être immortel dont la miféricorde m'a 
fec0urH dans la tentation. 

n Je pardonne iincérement à tous mes 
ennemis les maux qu'ils m'ont faits , & qui 
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vont finir ; ma feule confiance eften Dieu, 
& ma joie fera bientôt complette. 

Dieu tout-puiffant , ouvre le cœur des 
inalheurefR Ànglois 5 afin qu^ib àpjperçôi^ 
vent les biens dont ils fe privent : ah , s'ils 
cpnooiffoient leurs intérêts , ni ces bravés 
gens ni moi ne ferions point immolés 
pour avoir fait notre devoir : j'efpere qu*tl 
tefte encore des âmes pleines de droiture , 
échappées aux coups deTefclavage , qu'elles 
prient pour la patrie enfangtantée, qu'elles 
implorent pour moi la bonté du Seigneur; 
je les en conjure dans ce moment oàfei^ 
fupplie d'agr^^* foufB*amÉi^expii^ 
tion de mes péchés , par les mérites Se 
l'intercefiion de Jefus- Chrift notre fau* 
veur ' ** ' ' 

Après ce difcours , Bervick parla ainfî : 
cr J'ai penfé , dit-il , que mon premier 
devoir étoit de vous déclarer , Meilleurs , 
que je fuis , quoique des plus indignes , un 
membre de Téglife Anglicane , qui m'or- 
donne d'aimer tout le monde* Je prends 
Dieu 9 devant qui je vais paroitre , à tépioln 
que je ne hais perfonne , pas même Madox , 
Cratg & Neyet; quoique le premier, pour 

T iq 



>94 ' S r N D A L, &c; 
me perdra ^ {oit tombé daas Iç parjura (itf 
plufîeurs che6 , & les deux autres ^ en 
%o\xt, Ciçqu'iis ont atteflç. Je pardonne debQP 
coçur au partial Juri qui m'a déclaré cou- 
pal^lç, quç Iç ciel bénii][e UGrande Bretagne 
Si 1<$ çntreprife^ de (on roi légitii^Ç^^ Yoiçi 
. la prière que je fais de tout mon cgeur ; 

(içtvc^ mon amc », 

Davfoo prit pour teinte de fon difcouia 

ee if^t^^^ç '9 h^urtHX ^«ifr qui font perfécutis 

§«91, Ëodiite il <jiit V 
n Meffieurs , je viens me facrlficr avec 

ioi^ i ma ^délité pour mou prince &; pou? 

. Yps intérêts , vous qui êtes néç fçs fujets ; 

.béni (oit ^ jaqiai? le jufte Qieu» ftMÎ m'a 
jugé digne d'un fi graud bonheur; je (ouctie 
au dçraier moment d'une vie paflagere , les 
portai éteru^Ues vont s'ouvrir pour me 
recevoir ; Jacques II eft l'indubitable fouve- 
rain ) prçfidre 1(î$ armes pour lui n'efl point 
UQ crime « mai^ un devoir ; & j'avois mille 
vies , i'aimerois mieux les perdre toutes , 
df ¥Qir Jics droits de mon roi opprimés. 
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M Je meurs dans la communion de réglif» 
Anglicane ^ & je pardonne à tous mes eni^ 
nemis , nommément à Madox , dont le 
parjure eft caufe d^ ma mort ; mon dcflein 
n eft pas de lui en marquer du chagrin ; 
mais je defîre ardemment que fes crimes 
vous avertiffent , & que la poftérité fçache 
que l'infamie eft l'inévitable fort des la^ 
grats & des perfides. Je pardonne auffi fans. 
reftri£lion , la. fupercherie .du confeit, I2 
partialité des juges , le zèle indifcret des 
jures. Grand Dieu !. que mon fang ne re- 
tombe jamais fur leur tete coupable , après 
l'avoir prié pour eux; bonté fans mefure ^ 
je t'implore pour moi : remets les péchés 
de ma jeuneffe , doux fauveur, efFace-Ies^ 
que ton fâng , répandu fur la croix, purifie 
un criminel qui fouflFre pour la juftice ;.entre 
tes mains, bien aimé rédempteur , je re- 
mets môn ame jette un oçil de c.orapafTioa 
for tous ceux que tu as rachetés, & fouffr^L 
que je chante à jiimais tes louanjjcs->u 

Boolde dit r 

M Je viens pouffer à boutla maKce des 
rebelles, qui, grâce à Dieu , ne peuvent 
oie faire pis; \ç vais oîi régnent la miférir; 

T iv 
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corde , la jufiice & la vérité ; où l'opprefCon 
& les crimes qui la fuivent n'ont point de 
voix. Je demande pardon aû Seigneur de 
mes péchés , &c j'y comprends la déférence 
que j'ai eue pour mes amis tors de mon 
procès : innocent & réfolu de m'en tenir à 
cette défenfe , ce qui auroit fauvé ma vie, 
î'avois pris des mefures pour faire ciépofer 
en ma faveur Edouard Lawri & fa fille, 
Edme Goodman de Carllle. Tout l'argent 
nécefTaire à leur voyage ayant été fourni » 
je demandai un délai ; mais le fanguinaire 
procureur général s'y oppofa ; les juges 
iniques fuivirent fes vues ; ils firent en- 
tendre que je devois m'avouer coupable, 
& prouver néanmoins ce que mes avocats 
avoient av^incé; la propofition me révolta, 
je lentis que je ne pouvois m'y prêter fans 
blelTer n,a confcience : je me déterminai 
pourtant , non pas par la crainte deia mort, 
mais par complaifance ; les preuves utiles 
à ma caufe viennent actuellement de Czr- . 
liie , cependant les meurtriers m'exécutent 
fans me donner le temps de m'en prévaloir, 
» J'ai cru devoir cet édairciffement au 
public , fur la perfécution dont il eft fpec- 
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tateur; j'acceptai mon fort avec joie quand 
j'en appris lundi la nouvelle; j'en fus moins 
affligé que du remord de mon précédent 
aveu: Je m'en repentois comme dune 
honteufe foibleffe,& je ne me fentis foulage 
qu'en me voyant prolcrit avec les autres. 

» J efpere que le Seigneur me pardon- 
nera & voudra bien m'infpirer le courage 
de mourir en chrétien qui attend le falut : 
je me déclare fils , quoiqu'indigne , de 
réglife catholique , où j'ai puifé mes fenti-. 
mens envers mon roi légitime ; béniffez-Ie,' 
Dieu tout-puiflant, avec le prince de Galles 
& le duc d'Yorck ; l'Angleterre n'aura ja- 
mais de repos qu'en les appellant au trône. 

» Le modefte & vaillant Charles Edouard 
n'a befoin que d'être connu de la Grande 
Bretagne, pour devenir l'objet de fon amour 
& de fon admiration ; les Whigs même , fes 
ennemis les plus eayenimés , combattroient 
pour ce héros, dont le bonheur des trois 
royaumes ell le grand objet, fi leur feûe 
agiffoit conféquemment à ces principes; 
non , l'ctat ne fera jamais ce qu'il devroit 
être , que fous un gouvernement Anglois. 

H Vài expofé ma vie pour vos libertés ; 
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captif 5 je meurs volontiers pour vous-» Si 
mo» devoif cft devons exhorter è marcher 
fur mes traces. Grand Dieu ! béniffez ma 
patrie , & remettez-lui l'aflbâiaat des mno- 
cens. le pardotine à tous mes ennemis^ 
fouillés du fapg qu'ils ont répandu , &t 
qulls ne ceflent de verferr fris-kor mifë« 
ricorde^ o Dieu de bonté , Seigneur Jefus^ 
• vient prottptement à mon fecoiirsy MçcMft 
mon ame ». 

Ces difcours fiireat à peine fink» que le 
bourreau s'approcha de fes vidimes^ après, 
leur avoir mis fur la tête un bonnet qu'il 
enfeofa for leurs vifages ^ il fit marcher, le 
iîniflre 'charriot , &' donna la mort amc 
infortunés dont je viens de rapporter les: 
difcours. Six ou fept minutes après » le 
bourreau leur coupa la tête j| &}eua leuca 
entrailles au feu. 




TALION. 299' 
T 

T A t ION, (Loi dii) 
éUÙhifi de^ Us Turcs» 

D ANS ,1a loi Mahométane » lorfqpc 
quelqu'un a été tué par un autre , le frère ^ 
ou le plus proche héritier du mort , doit 
pourfiiivre le meurtrier en juûice ^ & de-- 
mander le prix de fon fang. Cette loi , qui 
efl celle du ialion ^ çft conforme à celle de 
Moi£e« 

Avant Mahomet » dans les guerres que 
le» Arabçs f<|iibient entre eux » le parti vic- 
torieux , pouf un efclave perdu au combat , 
faifoit tuer un tiomme libre ^ du nombre 
des prifonniers, 

Mahomet défendit cet ufage , &: ordonna 
la loi du talion. On vous ordonne^ dit-il» 
le talian pour et qui regarde le meurtre ; um 
homme libre pour un h^aune libre ^ un ejciavc 
pour un efclave 9 unefimrue pour une femmCm 

U n'eil pas inutile de remarquer qu'aux 
termes de la loi )\ ajoute ces paroles : « mais 
» celui qui pardonnera au meurtrier obtien* 
» dra la miféricorde de Dieu , & lorfqu on 
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n aufa pardonné , on ne pourra plus exiger 

1^ le talion». 

T £ R E N T I U 
éucufi^fi jufiifitpàfun difcaurs plein di force 

M. Terentius » chevalier Romain ^ fut 

accufé d'avoir été un des partifans de Sejan, 
miniftre des cruautés de Tibère» On le cita 
pour ce prétendu crime devant le fénat ; 
fes accufateurs , vendus de tout ieipps à la ^ 
fiiveur , lui imputèrent % comme un forfait 
impardonnable , fes anciennes liaifons avec 
le miniftre ; c'en étoit fait de fa vie ^ s'il n'a- 
voit pas éu le courage de prononcer le dif- 
cours fuîvant. 

« Je gagnerois peut-être plus ( dit-il au 
^ fénat) à nier qu'à me confefler coupable; 
i» mais quoiqu'il en puiffe arriver , j'avoue- 
» rai volontiers que j'ai été ami de Sejan , 
m empreffé de Têtre , ^ charmé de l'être 
•> devenu. Je Pavois vu commander avec 
» fon pere \ & depuis gouverner Rome 
n les armées ; fes proches » fes alUés étoient 

comblés d'honneurs ; plus on étoit ami 
ji de Sejan , plus on l'étoic de Céfar ; fes 
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h ennemis , au contraire , luttoient conti- 
» nuellement contre la haine & le mépris» 
» Je ne cite perfonne , mais je défendrai à 
H mes rifques & périls tous ceux qui comme 
» moi n'ont point trempé dans fes deffeins. 
M Non , Céfar , ce n'étoît point Sejan que 
H nous honorions , c'étoît Tallié des maifons 
f> Claudia & Julia , votre gendre , votre 
»y collègue dans le confulat & dans le gou- 
» vernement ; ce n*efl: point à nous à juger 
» ni les motifs ni les objets de vos grâces. 
» Les Dieux vous ont donné le pouvoir 
ij fuprême , & ne nous ont laîffé que le feul 
» mérite de l'obéiffance : nous ne voyons 
» que ce qui nous frappe ; ceux à qui vous 
» donnez les honneurs , les richefles & le 
» pouvoir de fervir & de nuire , & on ne 
» peut nier que Sejan n'ait joui de ces avan- 
Htages. A l'égard des fentimens & des 
^ deffeins fecrets du prince , la prudence 
& les loix ordonnent de les ignorer. Sé- 
n nateurs ; ne penfez point aux derniers 
I» jours de Sejan , ni à feize ans de faveur ; 
» on refpeôoit jufques à Fatrius & Pompo- 
» nius ; on tenoit à honneur d'être connu 
H de fes affranchis & de fes portiers. Mais 
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^ ^ette* juûificatioo fera-t-elle fans diftlnÇ* 
»iion , fans dUifcernement & ians bornes f 
p Non ! qu'on puniffe les complices de feS 
M deffeifis contre l'état & contre la vie du 
» prince , & que ceux qui comme vous » 
I» Célar ^ n'ont été que fes amis , foieot 
iiabfousi»» • 

La fermeté de ce difcours , dans lequel 
chacun retroùvoit avec plaiûr fes fenti-» 
mens fecrets , fit tant'd*imprefliort , qu on 
n'ola condamner Terentius.' Ses délateurs 
fbrent même punis , les .uns parTexU f &lcs 
. autres par la mort. - , 

THÉ O D O R E; • - 

• Valëns, frère de Valentînîen , étoît îrâflî 

cruel que lui ; il n'efl pas étonnant que foits 

de tels princes lei'compWs^fuflént faiis 

ceffe renaiffans , & que les particuliers lès 

plus diftingués . défiraffent ardemment dn 

nouveau règne. On confuîtoît fiirts ceffe fès 

devins fur le fucceffeur 4e Valens : Fidiif- 
• • • 

leus , Irënéé , Pergamus , tous îrois d*otic 
Q^iflknce illuitrci s'adreflgrfiût à deux 
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UerStes fpTt célèbre^ 9 'nommés Hilaire 6c 

Patrice. Sans s'arrêter à tout le détail des 
. céfémmçs. tidic^i^ p&^é^f h^J^i^ pareille 
;OCcafio» , il : luffî:a:'dê dire qu'ayant gravé 

autour d'un- baiHn les caraâexjes dç Talpha- 
.l>edi gre^ >: f4^fpendirent ,a|i<^d^us un 

anneau enchanté , qui par diverfes vibra- 
: ^^ioAS.macqqa l^s j[ettres dont /a^^^aiblage 
^fonnok la réponfe de Pbrade. Ëne iigni- 

x&U.xf<^quftJie,X«çpeflKMr (dç.,Y?l€ias feroit 
ii^ un prince accompli ; que leur .ciuriofité 
r,»* leur feroit funefle , mais que leurs meur* 
» triers éprouv<çrcnc^t eux-oA yeaj* 
ç;#:'geancè ©feux , & périrçti^f^jp^^^^ 
^# £$u f^^^ Jes jlaines de Mimas w^r- ' -r 

n : ComtRe cet ofa«ile (dit • bifiorien>) 

s'exprimoit en termes trop généraux , on 

oiilors T^noeaii ayant par fes vibrations 
i'&^pé fucceffivement ces lettres tktod^wn 
.•4es^ia$ftai|S:;^(é$iia que les Dieux 4éfi-* 
. gnoient Théodore. La chofe parutéyidente , 

tout le;||ipnde&t:4i^^^^è^i$^^ On 
^ peut douter de* ce récit . qui eft. rapppi;(é 
jdiâeremment par quelques auteurs. 

Quoi qu'il en (bit , Théodore qui étoit 



304 THÉODORE; 
ainfidéfigné par laprév^tion desconjiir^ 
^toit d'une famille illuilre. Une éducatioa 
foîgnéeavôit perfeâionné tesheureufes qua« 
lités qu'il a voit reçues de la nature ; fes 
grâces extérieures ajoutoient un nouvel 
éclat è fes vertus* Ferme , prudent , judi- 
cieux , modeAe & fçavant ^ il étoit chéri 
du peuple & des grands ; quoiqu'il ne tint 
que le fécond rang entre les fecrétaires 
de l'empereur , il en étoit confidéré* Lui 
feul avoit affez de courage pour lui parler 
avec franchife , ôc ailez d'adrefie pour s'en 
fiûreécôuter. . •< 

Un ancien vicaire d^Afie, nommé Euferius^^ 
rinûruiût des defleins des Dieux fût (aper* 
fonne. Quelque vertueuxquefûrTbéodore; 
ibname n'étoit pas aflez forte pour être à Té- 
preave d'une pareiUe tentation ; il écrivit 
à Hilaire, &C dit à quelques amis qu'il ac- 
ceptoit le préfent des Dieux ^ & qu'il 
attendent foccafion de remplir ùl deiUnée. 
U n'en eut pas le temps. 

Cette entreprife ( dit fhiftorien qne^ ' 
nous avons déjà cité ) fut découverte par un 
accident impréviu Fortunatien » intendant 
du domaine ^ pourfuivoit deux de fes 

commis^ 
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Ibommis , coupables d'avoir détourné le^ 
deniers du prirtcîc. Procope ^ délateur dô 
profeffioil , les acicufa d*avoir voulu fe tirer/ 
d^embarras, èit &lfant périr Fortunatien^ 
& deVêtre adreffés à un einpoifonneuf 
nommé Pallade , & à l'afirologue Hélio^ 
dore. L^tntèndànt du doia)aine fît aufTi tôt 
faifir Héliodore & Pallade , & les mit entre 
les mains du préfet du prétôiré. Dans kû 
tourmens de la queftion ^ ils s'écrièrent 
^u'on avoit tort d'employer tant de ti^ 
gueur pour éclai^dr uA fiiit fi peu impor^ 
tant , & que fi on vouloit les écouter , ils 
étoient prêts à révéler des fecrets d^unê 
toute autre importance , & qui n alloient 
rien moins qu'au renverfement général ié 
rëtat. On fufpéftdit le's tourmens , & on 
leur ordonna de dir^ ce qu'ils fçavoienf. 
lis racontèrent alors toute Thifioire de la 
conjuration ; Euferius fut arrêté fur lé 
champ ; on informa le prince de Cette cfé^ 
couverte» Les* cour^âns' n'oublièrent pas 
une fi belle occaûon de témoigner leur 
crainte pour les jours de l'empereur ^ 6t 
IVzciterént à pourfuivre &ins diflinaioA 
Tomé m. V 
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tous les coupables , les punir de cçtt^ 
criinioelle \eçtrep^ifè. 

line affaire particuUere avoit appellé 
Théodore à Coxiftaotinople j il fut mandé 
fur le champ , & eo attendant fon-Ktpur^ 
on paffoit les jours & les nuits à arracher, 
par les tourmensles plusaffireuxy .le fecret 
à fes complices. Sur leurs d^poiltlons , oi| 
dépêcha de toutes par^ pour fe fa^iir de| 
coupables , & les ameaer à Antioche > 
tenoit la cour. Les prifons publiques , les 
màSottS, même des . particuliers f étoient 
remplies des gens les plus diftipgués ,.arrêr 
iés fur de âmples foupçons* Théodore, ac? 
siva enfin ; ou le£^ garder étroitemnt 
d^ns un château voifin d'Antioche. - » 

' VaJens fonaa un <tribuaal ..:des .grands 
officiers , anqnel prifidott le préfet du pré* 
loire : on donnoit alors la q^eliion aux cri- 
minels en préfence des^fuges dm^ Ji^ialle 
d'audience. Lorfque les bourreaux eurent 
apporté tous les înibcimens 'de la. totM^e > 
on fit entrer Pergamii<s : hortme élo# 
l^eo^ & hardi , loia4^ nier fon crime ,. £s. 

(Âe définroiier ies cooipiices , foit. pont 
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effrayer Valens , ou pour embarraffer 
les juges, n'attendit pas l'interrogatoire 
%)our dénoncer d^s milliers de complices ^ 
riompiant, avec une volubilité incfoyabl*^ 
tout ce qu'il connoiffoit de Romains dans 
Tétendqe de l'etnpire , demandant qu'on les 
fît tous venir , & promettant dé les con- 
vaincre. On prit le parti de luti impofer 
filence , pour lui prononcer fon jugetnent^ 
qui fut fur le champ exécuté. 

Salia y ancien tréforier gcnéràl de la 
Thrace ; Hilaire & Patrice , qui avoient 
fait la funefte prédiûion , furent enfuite 
condamnes & exécutés. 

On fir après comparoître enfemble tous 
les conjures , diilingués par des emplois ou 
des titres d'honneur, A leur tête étoii Théo- 
dore ; après avoir demandé grâce par les 
plus humbles fupplications , inftruît que les 
deux devins avoient déclaré en mourant 
qu'il n'avoit aucune part à la réponfe qu'ils 
avoient faite , il dit que plufieurs fois il 
avoit été tenté d*en inflruire l'empereur » 
qu'il avoit été détourné, de ce defiein par 
Euferius , qui Faffuroit qu'il parviendrait à 
cette dignité par un accident inévitable , 

Vf • • 
n 



foS THÊODORËj 

auquel il n*auroît même aucune part ; Etl« 
ferius appliqué à la queftbn , s'aceordok- 
avec Théodore ; mais la lettre écrite 
Hilaire les démeotoit tous dem« Eutroj^ i 
dont nous avons une hiftoire Romaine en 
abrégé , avoit été compris dans le nombre 
des accnfés ; il fiit redevable de fa confère 
Vation à la fermeté du philofophe Pafiphile> 
qui réûiia avec courage ans touraens par 
lefquek on prétendoii k forcer à accufer 
fi>n amL 

fjn autre philofophe fort jeune , nommé 

Simonide , montra autant de hardiefle & 
de courage ; il convenok avoir fçu toute 
' Kntrigue , 'mis il ne. vouhit rien révéler s 
' mourir , dit-il , & ne fçais point 

' Le tribunal ayant envoyé Tinâtufiion du 
procès à Valens^ avant de prononçer foc 
la pumdondès coupables ^ Pempereur les 
condamna tous à perdre la tête. Le feul 
Simonide y dont 14ntrépidité Tavoit irrité » 
fut condamné à un fupplice plus rigoureux:. 
Yalens voulut qu'il fut brûlé vif ; iU fiirenfi 
tous exécutés dans la place publique d'An* 
ipioche y à la vue d'un peuplç. innombrable^ 
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{dus touché de Tboiieur de leur (iipplice 
que de celle it leur erîme , qui n'attaquolt 
qu'un prince déleilé par (es cruaut^jS. L» 
. conftance du jeune Simoniderendoit eneorè 
^e fpcôacle plus touchant ; il fe laiffa dévor 
fer par les fUmoie^faos pouffer uài^ 
fims changer mime de contenance; ■ * 

La femme de Théodore, dépouillée de 
fts biens, fiit réduite à vivre en fervitude^ 

Sévère par néceffité, indulgent par ca- 
raâere , un bon prince eft ramené bientôt 
à tà douceur naturelle , qui fait »itant fa 
félicité que celle de ies fujfts , mais Valent 
ne £b la&i point dé punir , il ouvrit fo» 
cœur à tous les foupçons, 6c fe& oreilles à 
tous les délateurs» * " 

Quelques auteurs «rapportent qu^l or^ 
donna de mettre à mort tous ceux dont le 
sont comipencerdit par les deux fyllabes 
. Mhiod, Cet ordre cruel avoit inondé de fang 
tout l'empire, rien n'étant plus commua 
^e cette dénomination dans les noms d*éti» 
mologie Grecque ; d*autres auteurs épar-j- 
jjpent à Valen&ce trait de basbarie*. 



i 
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THÉOPHILE. 

( CandamMOHon du poeu ) 

Ce poëte croyant avoir des râiibns lëgS* 
lime» de fe plaiadre ^ies meoibres d'ua 
ordre teiigieiue qui avok alors bcaocoiip 

de çrédit ^ publia uoe fatyre contre cet 
ordre : c'étoit ua crtme ifl»pardoiuiabIe aux 
yeux de* ces cénobites ; auffi formereat-ils 
le j^ojet de perdre le poëte. Le moyen qui 
leur parut le plus iur fut de l'accufer d'a« 
thtifme ; leur dénonciation ayant été ad* 
mile^ie jnaibeui^eux Théophile n'eut d'au^a 
veffi>urc« f pour fe fouftraire à ia fiireyr da 
fes accufâteurs , que celle de prendre la 
£ike ; on lui fit fon procès par contumace , 
& oa le cootUoina à être brûlé en efHgle^ 
ce qui fiit exécuté en 1 6xi • U rey înt à Paria 
cinq ans après ce jugement ; le duc de 
Montmor^nci lui oSiïi un afyle qu'il ac« 
cepta. Ses ennemis refpeâerent Thâtel do 
(oa proteâeur , &c n'oferent pas l'en arra« 
cher ; mais rinfortunéThéophile ay aot été 
attaqué, peu de temps après , d'une maladie 
qui étoit la fuite chagrins qu'il avoit 
éproavéa^ mourut à Ta^e de 3 6 ans» 
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T H. R A S E A. 

( Condamnation de } 

> Néron étoit depuis longtemps otcéré 

contre Thrafea , parce qu'il étoit forti dtt 
' téaat dans Tafeire d'Agrippine , Sc parce 
qu'il ne fe prêtolt point aux jeux ni aux 
fpeâades de la cour , ce qui choquoit d'au- 
lant plus Néron , que Thrafea avoir joué 
la tragédie dans les jeux cifliques établis à 
Padoiie fa patrie« De plus ^ un jour que te 
préteur Antiftius a voit été condamné à 
mort pour des fatyres contre Néron ^ 
Thrafea avoir ouvert & hit patter un avi$ 
plus doux ; enfia , lorf qu'on avoit décerné 
à Popée les honneurs divins , si avoh a& 
feôé de s'abfenter du fénat , & de ne point 
paroître aux funérailles. Un infâme dék« 
leur de profeffion ^ qiH «étok ennemi per«* 
fonnel de Thrafea ^ ne laiiTa point oublier 
ces prétendus tarîmes* H r eprochoit à Thra« 
fea, « qu'au commencement de Tannée it • 
ir évttoit de prêter ferment; qu'il ne. fé^ 
» trouvoît jamais , quoique quîndeccmvir 
iraux pcieccs pour l'eaiperettr ; qu'il n'avoit 
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M jamais fait de facrifices pour la confer- 
H vation du prince & de fa voix divine, 
m Que ce magiftrat , autrefois fi infatigable 
» 6cû afndu , qui prenoit part aux moindres 
m afiaîres , o'avoit poiàt paruaux affembléea 
» depuis trois ans ; qu'en dernier lieu » 
» chacun accourant à l'envi , pour condam* 
p ner Silanus & Vêtus , il ayoit préféré de 
» vacquer aux afTairçs particulières de fes 
W clients ; qu'un efprit fi marqué de parti & 
w de révolte ,n'attendoic que des complices 
» pour faire la guerre. 

» Autrefois , a]outoit-il , on comparoit 
» Céfar fie Caion , aujourd'hui c'efl Néron 
I» U Tbrafea ; dans cette ville avide de 
» troubles , il a des partifans , ou plutôt des 
9» iateiiites , qui, n'ofaot encore imiter l'info-» 
M lence^de fes difccrurs , l'imitent au moins 
» dans fon extérieur, Triflçs. & rigides 
I» con^me lui pour vous reprocher vos plai^ 
1» firs , lui feul ne prend aucun intérêt à 
» votre coafervatlon & à vo$ talens. Infen. 
» fible aux profpérités du prince , qui fçait 
fi il ne fe raffafie pas en fecret de voa 
t> chagrins & di) vos larieles. C'eft par m 
«mime princîpç qu'4 nie k divioiU d^ 
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H Popée I refuie de jurer fur les aftes de 
M Céfar & d'Augufte ; il mëprife les fer- . 
» mens , fe met au-defTus des loix. Imitons* 
» le 9 s'il le mérite ^ ou enlevons aux efprits 
remuans leur exemple & leur chef.... En 
1» vain CaiTius efl banni , â vous laiffez les 
» imitateurs de Brutus vivre & fe multî- 
» plier. Au refle , n'ordonnez rien de vous- 
H flaéme contre Thrafea ; laiilez-ea le foin 
» au fénat & à nous m, 

Néron anima par fes éloges la flireur du 
délateur ^ & lui affocia un orateur violent. 

Ofiorius Sabxnus , chevalier Romain , 
avoit déjà açcufé Baria Soranus , revenu 
de fon proconfulat d'Afie , où il avoit of« 
fenfé l'empereur par fa juilice & par fon 
snérite ; ayant £iit élargir le port d'Ëphefe ^ 
& laiffé impunis les habitans de Pergame, 
qui ayoient empêché un affranchi de Tem* 
pèreur d'enlever leurs flatues & leui's ta« 
bleaux ^on lui faifoit fur- tout un crime des 
liaîfons qu'il avoit entretenuesavec Plautus • 

Le temps oîi Tiridate dcvoit venir rece- 
voir la couronne d'Arménie , fut deilioé 
par Héron à ces eirécutions ; foit pour tout 
jik par un fpeâaçie étranger le meurtre 



314 THRASEA. 

de ces illuflres citoyens , foit pour montrer 
fà grandeur par ce crime. 
. Toute la ville étant donc fortie en foule 
j>our aller au-devant de l'empereur ^ 6c voir 
le roi , Thrafea reçut ordre de refier cfaes 
jui ; fans perdre courage il écrivit aii£i-tôc 
à Néron , pour lui demander quels étoîenc 
fes crimes , affurant qu'il fe juftifieroit fi 
on vouloit le lui permetUre, Néron ouvrit 
la lettre avec empreffement , fe flattant que 
Thrafea , dans un moment de crainte 9 y 
auroit gliiTé quelque flatterie ^ Ëiit une 
tache à fa gloire; mais voyant qu'il n'en 
étoit rien, 6c craignant la fierté &C la liberté 
qu*infpiréroit à ThralCea fon innocence » il 
£t aiTembler le fénat. 

Alors Thrafea délibéra avec iiss prôàuet 
s'il tenteroit ou s'il négligeroît de fejufli*- 
fier. JLes avis furent partagés. 

Ceu% qui lui conéeiltoient d^iller en fê- 
j)at , difoieni : m qu'ils étoient fùrs de fon 
M courage 9 que ia défenfe augmentérok 
1» encore fa gloire ; que les hommes foibles 
H ou timides enveloppaient dans ToJ^fcurité 
» leurs derniers «ômena ; que le peuple 
9*.verroitixn homme vertuqux allant aa« 
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» devant de la mort ; que le fénat enien* 
M droit fes difcours plus qu'humains & 
j» comme d'un Dieu. Que ce prodige pour- 
» roit ébranleu Néron même , & que quand 
f> la cruauté l'emporteroit, la portériié içau- 
» roit diftinguer une mort glorieufe , de 
w celle de tant de lâches égorgés enlilence ». 

Ceux qui lui confeiHoieiit de refter chez 
lui , convenoient de (on courage , mais lui 
repréfentoient qu'il feroit le jouet & la 
fable de l'affemblée: « qu'il devoit détour- 
H ner fes oreilles des calomnies &c des in-* 
I* jures ; que Coftutianus &c Eprius n'étoicnt 

pas les feuls méchans ; qu'on n'oferoic 
» peut-être porter les mains fur faperfonne; 
•* que la crainte entiliîneroit jufques aux 
» gens de bien ; qu'il épargnât tant d'infa- 
» mie à un corps dont il avoir été l'orne- 
» ment , & laifsât douter" du parti que le 
» fénat auroit pris en voyant Thrafea vis- 
» à-vis de fes délateurs ; qu'en vain on 
» comptoit fur les remords de Néron ; qu'il 
>^ falloit craindre plutôt que fa fureur ne 

s'étendît fur l'époufe de Thrafea , fur fes 
M enfans , & fur tout ce qu'il avoit de plus 
*i cher; quVmfi juCcjues alors , fans baffeffe 
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H 8l fans tache , il imitât , par une mofC 

# ^orieufe , ceux dont il avoit étudié & 
M imité la vie »»• 

Un jeune tribun nommé Rufiîcus , pleifl 
de zèle , préfent à ce difcours, offiroit ,par 
un mouvement de vanité , de s'oppofer ^ 
comme tribua du peuple f au décret du 
lénat : Thrafea réprima fon impétuoiité ^ 
& le détourna d'une entreprife inutile pour 
raccttfé 9 & fiinefte pour le défenfeur. « il 
» ajouta f qu'il avoit vécu ; qu'il ne devoir 
m point renoncer au plan de vie qu'il s'étoit 

# fait depuis tant d'années ; que RuiHcus 
» ne faifoit que d'entrer dans la magiûra- 
s» ture^ qu'il étoit encore temps de prendre 
»un parti , 6c qu'il fît réflexion dans 
m quelles drcooftances il commen^t à 

prendre part au gouvernement Au 
reâe il sen rapporta à lui-même pour déci- 
der s'il convenoit qu'il fe rendit au féual. 

Le lendemain , deux cohortes prétoriennes 
fous les armf^s ,-eatourerent'le temple de 
Venus : l'entrée du fénat fut affiégée d'uu 
gros de citoyens dont on voyoit les épées 
fous leurs robes ; on difperfa des ibldate 
dans les places U dans les texpptes voifios* 
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'^et (Sénateurs entrèrent au milieu de ces 
vifages menaçam» *• > 
: Le quefteor -de Mérou parla d\d)ord ait 
«oin<iu prince* 11 te plaignit , (ans nommer 
peifonne, de.'-œ ifmtcenùns féôateur» 
abandoanoient les afFaires publiques , te 
doanoicnt mue chevaliers Romains l'exeNKK 
pie de l'oifiveté; qu'il n'étoit - point étonne 
nant qu'on ne vint plus des provinces éloi*^ 
gaées f puifquè la • plupart de* Ceux qipt 
étoient parvenus au confulat & au facer^^ 

doce, fe livrotnt à la fludlefle dans ieum 

jardins* v . . < 

• .Ce difcours fut comme un trait, dont iea^ 
accufirteurs is iaifitent : Coifamattus 
mença ; Marcellus cria avec encore plus. 
4e 3f éhémeoce, m. (pie la répttbiic|ue étoit k 
#^euz doigts de'fâ perte ; que PinfoleM» 
«.des Aijets infultoit à. la démence dut 
n prince; qiie les féoateors , trop douxiur» 
»qu'à ce jour, foufFroient qu'un Thrafea 
Il révolté 9 qu'un. Uelwlius , ion. gendre ^ 
n complice de iès fi^reurs , qu'un Agrip- 
» pimis , héritier de la haine de Iba pere 
» contre les Céfars ; qu'un Montanu^ » a(u« 
n teur de chanfons infâmes » bravaffent 



H impunéfsiëot kur} jutAMe-*^^ qu'il fommoif 
I» Thrafea de fe rendre ait iâoat^ ç o « T[ >nit^ 
I» cofifiiiaife ; tm prié^^s ^ comitie prêtre ; 
n au ittXA^pt. , £omiœ iûtpyep ; fi par um 
»sQépiâ9r.pttUk:dos «ttuflies:&.dtt'.Gétiif 
» fnoaîeriUcîfnQes , il ne vouloit point fe 

•> àt^cAieB iguféàii W it y'fiçi'protcgcr les^ oC^r 

H.Iojnw«tcuc$ fULf nriqev il Ytinl déclarefi 
àice qu'skifèuMÎiâkfOirtîger ùv à cepftiMi 
dre ; qu'il leroic moins odieux , blâmant 
n jfiiîttrti » ;qnf» coadaiginattUtQttt ^ ar ioa 
n filence. £ft-ce la paix dont jouit touté lai 
m t£tv& qui lai déplak } &>at-ce tant de^vic* 
9i^tmems9iafMUes:£ÊiÀ.rjt^^ pertrè 

» Séflatsurs , ceffez de favorifer l'orgueii 
s*>d'aa.liopttxÎB'que le^ldea |mblic .affl^e;^ 
ii poitr ^ofi .les placei ^^le*v théStter j left • 
M temples , font autant de.^déferts, & qui 
n memaè de''»'exiier.7d!am'Tilte daor^a» 
h quelle il ne trouve plus ni fénat ," ni jma- 
jf giâm^yioi Rome.. jQu'îl iiB.itéUvjre popr. 
>r toujours de eette patrié depuis long^ 
f^temps-^loignée de foa cœuc^.&eaujourt» 
n d*liui4iiteie 4e.fe$ femV. . 

CexlifcQufS prononcé par Marcellus aveo 
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(ufeur , & d'un air menaçant , les yeux 
égarés , le vlfage en feu , ne produifit point 
dans les fénateurs cette trlfiefTe à laquelle 
l'oppreiSon les avoir accoutumés ; mais une 
terreur nouvelle & plus profonde , aug- 
mentée par la vue des foldats qui étoient 
autour d'eux armés. 

Thrafea eut le choix de fa mort; AIvî* 
dius &c Agrippinus furent bannis dltalie» 
Les délateurs eurent chacun environ 500a 
grands fefterces (i) , Oftorius (1200)1' 
avec les omemens de la quefturc. 

On envoya , dit l'hiftorien qui a con- 
fervé ces détails importans , un quefteur du 
conful à Thrafea , qui s'étoit retiré dans 
Ces jardins. Il étoit environné de perfonnes 
diftinguées & entretenoit Délnétrius , phi- 
lofophe cynique ; on jugeoit à l'attention 
peinte iar leurs vifages, & à quelques mots 
qu'ils laiffoient entendre , qu'ils parloient 
Janaturede l'arae, & de fa féparation d'avec 
le corps. Ènfin , Domitius Caecilianus , un 
de fes intimes amis, s'étant approché de 
Thrafea , lui annonça le décret du fénat. 

(i) Environ 500 mille livres. 
(1) Environ 120 raille livres. 
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• Cette nouvelle ayant excité les pleurs èi 
les cris de$ affiftaas , Thrafea les pria de fe 
tetirer , & de ne point ajouter à fon mal^ 
heur le fpeâacle de leur péril. Arrîa, foa 
époofet voulok, àTexempIe de iàmec», 
fuivre fon mari dans le tombeau ; il la fup- 
plia de vivre , & de ne pas priver leur filla 

* unique du feul appui qui Iw reftok. 

Alors il s'avança jufques à fa galerie f 
oh il trouva le qtteftenr9& témoigna quel-» 
que joie d'apprendre qu'Helvidius , fon 
gendre , n'étoit qu'exilé ; il le fit entres 
dans fa chambre avec Démélrius^ & éten« 
dant les bras , il fe laiiTa ouvrir les veines^ 
U pria enfiiite le quefteur de s'approcher # 
& répandant à terre une partie du fanj^ 
<qu'il perdoit: j 

49 Je fais 9 dit-il » cette libation i JufiuÊi 
I» libirateuT ; regarde jeune homme , & que 

N^es Dieux détournent de uà et préiage> 

H mais tu es né dans un temps où le coMn. 
n rage a befoin de grands exemples jt • \ 
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T I M O S K A. 

(^Suppliu dt {impojltur^ 

Timûska jinkudina , qui fe difoit fils dù 
Zuzki , grand duc de Moicovie, étoit natif 
de la ville de Votogda , capitale du duché 
du même nom én Mofcovie , & fils d'un 
marchand Hnger nommé Dsmko Anaudinam 
. L'archevêque de cètte ville le prit à fon 
fcrvice ; Timoska parvint à captiver le 
cœur de fon maître ^ jtifqu'au point que ce 
prélat lui donna fa nièce en mariage. 
Cette bonne fortune le rendit û. fuperbe , 
que dès-lors il prit dans fes lettres la qua* 
. lité de gendre' du vaivode de Vologda , & 
fit des dépeafes extraordinaires. Après la 
fliort de l'archevêque, lorfqu'il eut diflipé 
le bien de fa femme , il fe retira avec fa 
famille à Mofcou , où il eut un emploi dans 
le bureau du vin & des autres liqueurs^, 
floais comme il avoit la recette de l'argent , 
il en abuià, & au premier compte on re- 
jponnut «fa mauvaife foi. Craignant la re- 
cherche de fes malverfations , & voyant 
gue fa feminç lui reprochoit fes vices , il 
Tome VIL X 
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4*enfeniia dans un poêle , & mît le ftu à fâ 
maifon , qui fut entièrement brûlée. 11 fe 
retira enfuite en Pologne , û fecrettement , 
que Ton croyoit à Mofcou qu'il avoit péri 
av^c ÙL famille. Timoska avoit pris la fuite 
tn 1643 , en 1645 , ayant appris que le 
grand duc de Mofcovie envoyoit un am- 
baffadeur au roi de Pologne ^ qui pounroit 
le reconnoître ; il alla trouver Chmielniski , 
général des Cofaques » & le pria de le pro- 
téger contre les perfécutions qu'on lui fii* 
foit éprouver , parce qu'il étoit proche 
parent de Zuski , qui avoit été grand 4n6 
de Mofcovie en 16 10. Il commençoit à 
avoir des partifaos 9 lorfqu'un Mofcovite le 
reconnut , ce qui l'obligea de s'enfuir à 
Cx>n{lantinople , où il embraiTa la religion 
deMdiomet. Après y avoir commis queU 
ques crimes , il s'évada , pafla en Italie , & 
^tant arrivé à Rome^ ilabjura le mahomé« 
tifme & fe fit catholique romain* De Rome 
il alla à Vienne , en Autriche t en 1650,^ 
enftdte en Tranfylvanie , auprès du p^nce 
Ragotski, qui lui donna des lettres de 
recommandation pour la reine Chriftine do 
Suéde. Cette princefle le reçut fort bien ^ 
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& le confidéra comme fils du grand duc 
Zuski ; mais ayant découvert fon impofture 
par un envoyé d'Alexis-Michel ^ grand duc 
de Moicovie , elle le fit arrêter à Revel, en 
Livonie , où 11 s^étoit enfui. Son adreffe 
lui fit trouver le moyen de fe fauver de la 
priion , d'oii il fe rendit à Bruxelles , &C 
enfuite à Léipfick, où il fit profefSon de la 
religion luthérienne. Peu de temps après 
le duc de Holftein le fit prendre , & le mit 
entre les mains de ceux que le grand duc 
envoya en 1653 pour le conduire à Mos- 
kou. Lorfqu'on l'interrogea , il voulut fou- 
îenir qu'il étoit prince , & fils du grand 
duc Zuski ; mais après qu'on lui eut con- 
fronté fa mere & fon fils , il ne parla plus ; 
quoiqu'on l'appliquât à la queftion. On lui 
lut fon jugement , & on le conduifit dans 
la grande place , où l'exécuteur lui coupa 4 
les deux bras & les deux jambes , & enfin 
la tête , qu'il attacha au bout d'un pieu ; fort 
corps fut jetté à la voirie* 
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T O N Q U I N. 

( Adminijiraùoa de la jufiict dans Ic^ 

Les gouverneurs des provinces ont un 
inandarin lettré qui partage les foins de 
radminiilration civile, & qui veille au 
maintien des loix. Chaque province a 
plufieurs tribunaux de juftice, dont un eft 
indépendant de l'autorité du gouverneur ^ 
& reffortit immédi^ement au tri]|^al foii« 
yerain de Cache. 

La connoiâance des affaires criminelles 
appartient uniquement au gouverneur. Il 
punit fur le champ toutes les fautes légères ^ 
mais fa fentence, pour celles qui méritent 
. la mort , efl envoyée au chova , qui doit 
la confirmer. 

Les affaires ou les querelles des grands 
font jugées dans la capitale par divers tri- 
bunaux , qui tirent leur nom & leufs di- 
gnités de leurs différentes fondions ; ainû 
l'un juge des crimes d'état , l'autre des 
meurtres , un autre des différens qui s'é- 
lèvent pour les terres 9 un auue ceux qui 
regardent les maifons , &c» 

/ 
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Quoique les ioix Cbinoifes aient été 
reçues par lés Tonquinois *, ils ont quantité 
d'édits & de coniUtutions particulières^ 
anciennes & modernes ^ qui ont encore 
plus de force , &C qui font rédigées dans 
pluûeurs livres. Baron obferve même que 
dans plufieurs des lotx qui leur font pro- ^ 
près y on reconnoît plus de juflice & d'hon* 
nêteté naturelle que dans celles de la Chine, 
Telle eft celle qui défend rexpofition des 
cnfans,. quelques difformes qu'ils puiffenc 
être ; tandis qu'à la • Chine , cet ufage eft 
non-feulement toléré , mais même ordonné 
par une ancienne loi*. D'un autre côté , 
quelque fageffe & quelque fond d'humanité 
qu'on foit obligé de reconnoitre dans les 
anciennes conftitntions du Tonquin , it 
s'eA glifTé une û étrange corruption dans 
tous les tribtmaux de îuftice , qu'il y a peu. 
de crimes dont on ne foit fîir de fe faire 
abfoadre à prix d'argent. 

La plus grande punition pour leurs of« 
fenfes , une attende ou le banniiTement. 
ll-n'y a que le crime de trahifoo qui foit 
puni par le dernier fupplice. 

X»*» 
11). 



/ 
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TRAHISON. 

( Proch & fuppUcc du Jicur Delamottc^ 
condamné 6r txcwi à hond^tfi pw çrim^ 
i€ haute ]| 

Le fieur Delacnotte fut arrêté à Londres ^ 
& enfermé à la tour ^ par ordre du gou^ 
vernement, au commencement de 178t. 
Après plufieurs mois de captivité ^ il fut 
décidé qu'on la» feroit fon procàs ^ fui** 
vant les loix Angloifes. Au mois de juillet . 
de la même année » on le transféra de b 
tour au tribunal du Old Bailey , & 01^ 
iui dit qu'il pouvoit choifir deux confeils. 
& un foUicîteur. Depuis longtemps le fieut 
Platell , procureur, avolt eu fa liberté de 
le voir à la tour, & de préparer fes moyens, 
de dëfenfe. Il nomma pour fes avocats 
* M. Dunning & M. Peckham, qui par leurs, 
talens & leurs vertus ^tiennent un des pre« 
miers rangs parmi les orateurs du barreau 
Anglois* 

Le %% tnt même moïs , è neuf heures du 

matin ^ le ijieur De la motte ayant été conduit 
à b \m!^ 4il. QI4 ftailey y les dow^ juré^l 
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TRAHISON. jtf 
prêtèrent ferment , & VindicUmm ( i )t: 
àynnt été lu » le procureur général obferya 
à la cour , « que les faits qu'elle venoit 
» d'entendre étoient non-feulement enfem» 

ble &c féparément des aftes de haute tra- 
)f hifon f mais qu'ils étoient de l'efpece la 
» phis grave , parce que l'hiftoire ne four» 
>f niiloit point d'exemple d'un homme qui,. 

chargé d'un emploi auffi dangereux , Fait 
» rempli avec autant d'habileté &L d'une 
» manière û fîmefte à la puifTance dont it 
n réréioit lesiecrets à une puiffiince enne-» 

mie — Les fecburs , continua-t-îl , que" 
n la France tiroit de fon iaÊitiga)»le adrefle- 
H étoient , pour elle , de la plus haute im- 
n portance , parce que , dans tous les cas 
» ils la nettoient en état de tirer avantage^ 
3» de hosmouvemens & de notre pofuion» 

Etions-nous quelque part moins forts que 
^ les François , il leur apprenoit , leur Indi— 

quoit la hauteur où ils pouvoient aous^ 
' i^attendre & nous battre étions -nous- 
» fupérieurs en force , il les avertiâ^bit du^ 
xi» danger qu'ils couroient»^ D« ces manodU" 
>>^vres , il réfultoit que nos navires mar*^ 

- I III Mfc— ^» 

(jl) Ce.motiignjâeies chei& d-Àccuiiation.^ 

Xiv 
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3i8 TRAHISON* 
i# chands ëtoient interceptés » & que notre 
I» commerce effuyoit des pertes coaûdé- 
rables. 

» Si , en fe livrant aux fuggeftions de la 
n phiiofophie , on objeâoit que » dans un 
» pareil cas , îl faut faire quelque différence 
» entre un ùijet naturel, qui fe livre aux 
H aâes de haute trahifon , & un étranger , 
» qui , en irahifi'ant l'état. oîi il n'eft qu'en 
n paflant ^ croit fervir fon fouverain ; je 

répondrai que , fi on admettoit de pa- 
>* reilies diflinâions , aucun gouvernement 
»»ne pourroit fubfiâer , depuis que Tufage 
» a établi , parmi les nations civilifées, que 

l'accès d'un état ^ en temps de guerre » ne 
H feroit plus fermé aux fu)ets de la puiffance 
f*avec laquelle cet état efl en guerre. Lei 
» prifonnier eft François , il eft vrai ; mais 
»11 cil autoriie par la conflitution à récla- 
n mer la proteâion des loix fous lefquelles 
»il vivoit pendant tout le temps de fa réfi- 

dence parmi nous : il leur devoit une 
M.foumiffion pafTagere , dont la durée étoit 
»déteniiinée par celle de celte réfidence ; 
» enforte que » fous ce point de vue » ne 





^9 


M 





Digitized by Google 



TRAHISON. $1^ 
fujet , fi 9 comme tel , il eû convaincu da 
)» crime de haute trahifon,«fon châtiment 
I» doit être le même que la loi infligeroit à 
s» un fujet né i>. * ' - 

Le procureur général, après avoir établi 
ce dernier principe, récapitula les différens 
chefs qui coni^tuoient le corps du délit^ 
&C obferva , aux jurés , que « le fait feul 
. 1^ d'avoir eu à (a folde RattUff & Luturlok ^ 
9f étoit un aâe de haute trahifon , quand 
>»même ils ne lui auroient été d'aucune 
Inutilité, (k que les papiers trouvés , tant 
» fur le prifonnier , que dans le jardin de 
^ Lutterloh , étant évidemment deftinés à 
» être envoyés en France , împrimoient le 
I» fceau de la conviâion fur la conduite du 
9» prifonnier (i) »»• 

Alors les témoins furent appelles ; Rate- 
liff parut le preimer & dit : « qu'il étoit 
» marin ; qu'il réfidoit à Folkftone , où il 
» avoit uo navire, en propre : .quau mois 
H de novembre 1780 , il vit le priibnnier 

(t) Les détails dent je viens de rendre compte, 
6e ceux qoe je vais ajouter ont été imprimés dânt-. 
tous les papiers publics* 
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» à Londres chez le fieur Roger, & convînt 
m avec Ivi d'une certaine £mnie pour pop» 
»ter quelques papiers à Boulogne , où 
H précédemment il en ayoit déjà remis au 
» commîiTaire de la marine , qu'il avoît 
» reçus dudit ûeur Roger; qu'il le préfenta 
» alors an fienr Delamotte , en lui dilant 
» que ce feroit â ce dernier qu'il auroil 
» défomaisaffiiire t que tà-defliis le prîfon«* 
» nier lui promit loo guinées s'il réuffiffoit 
n à f«ûre pafiier les paquets plus prompte* 
s» ment que les papiers contenant les non*- 
I» V elles , qui le devançoient fréquemment 
iê qu'il finit par convenir de lo fivres fter« 

ling par voyage ; & qu'il reçut effeûi- 
» y ement lo livres ilerliog pour le premier 
» qu'il feroit ; qu'il reçut eniuite ^ de Roger, 

deux grofles malles qui furent ouvertes 
I» par lefieurStevartyOi&cicrdekdonanne 
» de Sadvich , qui trouva, dans l'une , des^ 
H eilampes 6c des tableaux ; dans l'autre y 
>» le mc^ele d'un canon ; les lui rendît fer-« 
>» mées , aînii que partie des papiers que lui 
H RateliflFportay leleademaîtt^àBoulogtte ^ 
»^ avec les malles 

Roger ayant été interrogé- cnûiite ^ditr 
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41 qu'il connoiâbit le prifonnier depuis ea- 

» viron deux ans , pour lui avoîr vcndtt 
quelques articles du refTort de fon coin« 
merce ; qu*il lui avoit été préfenté par 
» un nommé Valtrein ;que connolflTant pré- 
cédeirfment Rateliff , il Tavoit chargé , 
» quelquefois , de remettre quelques pafrietS 
M à M. Smith 9 négociant réûdant à Bou- 
logne ; que d'abord lui ayant payé la 
n livres flerling par voyage , l'ayant enfuite 
réduit à I ç y Rateliff s'étoit plaint de cette 
» rédudion , avoit dèfiré avoir affaire avec 
n la perfonne qui Temployolt ; qu'en cqn- 
% féquence lui Roger Tavoit fait aboucher 
»avec le fieur Delamotte ; que le nommé 
» Valtrein , ( ami du prifonnier 9 François 
» de nai.ffance , parti avant Noël pour Paris, 
H oit il eft mort ) avoit alors donné à Ra- 
» telifF deux paquets ou boîtes , dont Fnne 
j> contenoit des eftampes : que pour le ré- 
compenfer des peines qu'il fe donnpit , it . 
» recevoir 8 livres flerling par mois , lef- 
» quelles lui étoient payées , tantôt par . le 
» prifonnier , tantôt par Valtrein ; qu'on te 
». défrayoît , dep4us,de toutes les dépenfes 
» çfil faifoit Qtt voyage ; qu'il rccevoit ^_ i 
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M fon adreffe , fans les ouvrir , des lettres 
j* deâioées pour le prifonnier, qu'il croyoit . 
p venir de France. 

. y* Stewart déclara qu'il avoit reçu , à 
» diverfes époques, de Rateliff, des paquets 

qu'il avoir, fur le champ , envoyés aux 
iecrétaires d'état. 

» Le fieur Chamberlayne produifit les 
n papiers faiûs fur la perfonne du prifonnier 
» au moment où il fut arrêté ( le 5 janvier , 
» à huit heures du foir ) , & parmi lefquels 
n fe trouvoieat ^ une iiûe des vaiiTeaux 
» qui mouilloient à Spithead ; 1^. un état 
a^dcs vivres & approvifionnemens ; j®. un 
M état détaillé de l'hôpital de Portfmouth »: 

Lutterloh fut interrogé à fon tour; voici 
le précis de fon étrange dépofition (i). « En 
» 1778 je rélidois déjà à Portfmouth , j'y fis 
» connoiûance du prifonnier , iqui m'em*- 
n ploya à lui procurer des informations 
» relatives à la marine royale : il me dit 
» qu'il étoit chargé de cet emploi par le 
>^ minidre de France :il commença par me 

I - _ . ■ - - — ^ : 

(i) Toutes les ames honnêtes .feront révoltées à , 
la ledure de cette dépofition» 
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payer huit livres fterling , & alla enfuité 
9» jufqu'à cinquante par mois , non compris 
nplufieurs préfens de prix. Depuis le mo- 
» ment oii je le connus , jurqu'à celai oh 
il fut arrêté , je lui ai conftamment en- 
n yoyé , à Londres , toutes les informa- 
n tiens que je pouvois me procurer ; dans- 
n les occaiions extraordintires , il prenoit 
n la pofte , & venoit me trouver. Deux 
» des papiers que Ton a trouvés fur lui , 
» quand il a été arrêté 9 étoient écrits de 
9* ma main ; un troifieme étoit écrit par un 
«remployé de l'aipifmiitécbFprtiiEKKith ; la 
srlettre zdretté^kità^ 
» celle deftinéc pour le miniftre de la ma-^» 
l^-Hne de France» & les inâruâloits^ iiriii^ 
Vo tives à Texpédition des cutter> , ont été 
» écrites devant moi. Je conviens que Upri^ 
»> fonnitr & mai nous étions engagés , Jous 
ferment , à ne jamais nous trahir Cun autre 
9> quoi qiiil pût arriver ; auffi n'ai-je jamais 
» violé le fecret ai feulement rendu compte 
»àfit Hugh PaUifer de ce qui fc paffoit^fans 
n lui nommer le prifonnter. Voici comment 
I» la chofe s'eft paiTée. Ayant lieu de penfer 
p qpi^il feeit eii'flion pouvoir de me pror 
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# curer les ûga^xoi fecrets de Tefcadre ilii 

» Commodore Johnjlonc , par conféquent 
^ de la £ûre tomber au pouvoir des Fran^* 
çois y je me rendis à Paris , où n*ayaot 
5» pas obtenu ce que je voulois avoir, je 
s» revins en Angleterre, déterminé à fuivre 
I» précifément Toppcfé de mon premlef 
' » plan , c'eû-àtdire , qu'au lifu de faire 
9» tomber Tefcadre Angtoife entre tes suons 
>»de la flotte Françoife, je formai le projçt 
de fidre tomber celle-ci entre les mains dt 
M la flotte Angloife : à cet effet , au mois 
i»da novembre dernier , je fiis trouver^ 
^1» Hugh PdlUfcr , & lui révélai tout ce qui 
^ s'étoit paffé » excepté le nom de M. 
H moiu. — Ainfi ^ lui dit M, Dunoing^ 

après avoir fait \ votre pays tout le 
I» que vous pouviez lui Êûre p vous connûtes 
«» enfin les remords, & fongeâtesà lui faire 
I» un peu de bien» — Non , monfieur , je 
H fongeai uniquement à m'enrichir* D'aik 
» leurs , j'avoi^ déjà paflablement arron^î^ 
n ma fortune » & je commençois A m'en* 
» nuyer de me voir dans une pofition anifi 
^ fcabreufe. — £t comment êtes- vous par* 
I» venu à amaiTer la fiMiae dont youi^ 
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jotàttez ) — » Je la dois aa gentiflioiniM 

•» que vous voyez , i M. Dclamottt ». 

Il efi împoffibie d« readre riadigiiatîoa 
que firent éclater , fur tous les vifages , tes 
abominables aveux & rimpudeoce révol« 
tante du fcéiérat qùe Pon vient d'eneendre ; 
aufii remarqua- 1- on que dans l'auditoire 
nombreux , il n'y avoit pas un feul individu 
qui n'exprimât fortement le defir de voir 
l'inâme témoin à la place du malbeoreuK 
prifennier. Luttirlok , faM en Stre ému , 
fans changer de couleur , raconta , de la 
mamere fui^raote «l'hiftoire faostcofe dc,âi 
vie. 

« Je fuis Allemand ^ dit-il , j*ai reçu le 
» jour à BrunfwUk; mon oncle éroit , il y a 
»^ 15 ans , ambailadeur de cet état k la 
w eour de Londres^ ok je vins le trouver 
M dans l'efpoir d'obtenir quelque place par 
w ion crédit. U parut d'abord-me vouloir 
' H quelque bien > & ine plaça chez un ecdé* 
w ûaftique de WindÈifitr , pçur apprendre 
«TAnglois. MaHieutxnifeaietit ^ je devins 
n amoureux de fa fille ; je Tépouiai , & ma 
# ÊumUe m'abândoana ^ indignée de voir 
n le neveu d'un ambaffadeu^ époufer la fille 
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I» d'un eccléfiafiîque obfcur , fans fortuné 
» & iansfiaifTance; ayant perdu ainû toute 
n efpece d'appui ^ \e m'engageai en qualité 
M de laquais. M'étant féparé de mon dernier 
» maître , qui m'aida de quelques avances 
I» pécuniaires , je levai une boutique de 
regratier ; ce qui me doiina un peu de 
H conûftance dans le monde , & me rap- 
" n procha de mon oncle. Il confentit à me 
voir ; mais le retour de fes bonnes gracçs 
» me fiic plus funefte que fon éloignementt 
car il me fît accepter , pour fon compte ^ 
plus de billets qu'il ne fut en mon. pou* 
» voir de payer ; je fus obligé de m'évader , 
» de chercher un afyle en Allemagne , d'où 
I» j'ai été rappellé ici par la bienfaifance de 
f> la légiflation. Le parlement pafTa ^ en fa- 
n veur des débiteurs infolvables j un bili ^ 
M qui me mit dans le cas de l'eparoitre , 
» d'acquitter mes dettes , en participant à 
» ta faveur de l'aâe. En fortant de prtfon , 
>¥ il fallut fonger à gagner ma vie. Je fus 
n employé par k gouyernement k recruter 
en Allemagne ,& je gagnai beaucoup d'ar- 
ia gent à ce nouveau métier ; mais toujours 
n condamné par le fort à changer d'incli- 

ir nation 

y/- 
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>> nation & d'emplois , je revins à Londres j 
h&cy reftai juii^u'à ce que Tépuifement de 
\> mes reffoorces m'en ait expulfé encore. 

Je formai alors le deffein de Tervir où. 
h Amérique comme foldat ; mais je ne vott« 
*» lois pas m'enrôler en Angleterre ; je me 

rendis k Ponfmout h pour m*y embarquer ; 

niais ne trouvant aucun vaiffeaii prêt à 
^ faire voile, je me vis une féconde fois 

réduit à la héceffité de fervif comme do- 
'9* meftiqiie , & j'entrai 9 en cette qualité ^ 
h dans l'auberge qui a le George pour en^* 
» feigne : là , j'appris quelque chofe de ce 
» qui a rapport aux arlaires maritimes , ou 
- du moins Tart de recueillir des informa» 
n tîons ; ce qui me fervit d'introduction & 
i» de recommandation près du fieur Dela^ 
S» môfeé^Bz me conduifit à faire ma fortune 

Ici M. Dunning obferva au témoin 
qu'il aroit oublié , au moins , deux anecu»' 
dotes de fa vie. La première , le projet 
iqu'il avoit' formé d'acheter en AUemagué 
des ârmes pour les Américains , qu'il 
a voit communiqué à un M. LapelU^ lequel 
h*avoit pas voulu s'y prêter ; la féconde un 
vol fait avec efFraâion , chez fon dernier 
tome VU. Y 
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maître , peu dè temps ayapt qu'il quittât foa 

iervice, 

Lorfque Lutterloh eut fini , on lut les tra« 

^uâion^des difFérens papiers qu'il avoit dit 
ctre enfouis dans fon jardin ; & quelques 
lettres qui avoient été arrêtées au bureau 
des pofles, Quelqu'intérêt que prillent au 
fieur Dtlamotu toutes les perfonnes , fans 
exception , qui compoloicnt raflemblée, on 
ne fentit qil^ trop , en ce moment , que les 
jurés le trôaveroient coupable. — M. Z>.cfix- 
ning , à qui l'on croit qu'il ne s'étoit pas 

affez ouvert , le fentit ii vivement ^ qu'il 
tomba en fbiblefle , & l'on fut obligé de 

l'emporter : M. Pcckam , auflifenfible, mais . 
plus robufie fans doute , entreprit la défenfe 
de fon client. Le plus fort de fcs moyens , 
iut de récuiier le témoin Lutterloh^ dont le 
oom feul infpiroit de l'horreur. 

« Contre qui ( difoit M. Pcckam ) ai- je à 
défendre , Meffieurs ^ le brave' homme 
que vous voyez î contre le plus vil des 
mortels , contre un malheureux ^ qui^ 
n après vous avoir rendu compte de fes 
I» jours filés par l'infamie ^ n'eA que trop 

I» capable de chercher à couromier toutes 
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h îes atrocités de fa vie par rabominabl^ 
H projet de perdre un innocent. Tout ce 
f» qui s'eft paiTé l'indique t il avoit promis 
» de faire arrêter mon client , ayant fur lui 
H des papiers fufpeâs ; c'eft lui qui les lui 
M met entre les mains; & ces papiers > en- 
» fouis dans fon jardin , ne les y avoit-il 
H pas enfouis à deflein } Un homme de ce 
H caraâere n'a t-il pas pu concevoir qu'il 
H fèroit agréable à Tamirauté de jetter fur 
n le compte d'une prétendue trahilon , toute. 
H la honte de nos opérations navales } 

» D'ailleurs , aucun des ùAts alléguée 
M contre mon client n'eû prouvé i je ne vois 
^ nulle part foh écriture ; par^tout celle 
y> de Lutterloh blefîe ma vue. Dans les bons 
}» temps f dans les temps ou Ton attachoit 
Wun julle prix à la vie & à la liberté des 
n citoyens» le parlement paiïa un aâe qui 
M exige que l'on conâate le crime de 
» haute trahlfon par les fermons de écuiL 
» témoins : en avez«*vous deux ? En avez* 
»»vous même un feul } Regarderez •voua 
H comme témoin ce Luturloh^ cd monflrd 
» revêtu d'une figure humaine , qui, d'après 
a ce qu il vous a dit de lui-même ^ eil uâ 

Y ij 
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infâme , un traître envers l'Angleterre } 
I» à laqaelle il devoit allégeance ? Uo traître 
» envers la France , qui Ta enrichi ! Un 
n malheureux qui , à le conûdcrer fous le 
» pomt de vue ie plus favorable , feroît , 
f> du moins, complice du crime dont il veut 
I» faire fulnr la peine à fon bienfaiteur 1 
)f EÛ'Ce fur la dépoiition d'un pareil homitit 
I» que voua expoferez les jours de mon 
il client»»? 

Suivant Tufage admis dans les tribunaux 
Anglôis , il étoit du devoir du foUiciteur* 
général de répliquer au dcfenfeur de Tac* 
tufé ; ce magiArat le fit , avec flus de ^iic» 
cès , peut-êtrè , qu'il ne le defiroit ; car il 
ramena les jurés à la lettre de la loi , qui 
|>orte formellement que des lettres d*avis , 
& toute correfpondance qui ont pour objet 
ie donner ^ Tennemi des informations qui 
le mettent à pottée de nuire à Tétat , eu 
de ie défendre , quand même elles feroîeni 
itutrupiîies , confiituent le crime dê ka/iu 

tralùjonm 

Le /u§t Butler , qui préfidoit , rëcapi* 
tuta tous les faits qui réfultoient du pro« 
cès ^ &L cita les loix relatives au crime 
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Aonî il s'aglfToir. Son difcours fini , les 

luvés fe retirèrent , &c étant rentres qiiel*^ 
ques inftans après déclarèrent le pvHba*- 
nier coupable. 

Le ûeur DtlamotH fit une profonde révé* 
rence ron lui demanda , (uivant Pufagc ^ 
s'il avoit quelque chofe à dire contre le 
jugement de mort que la cour alloit pro- 
noncer ? Il (e leva alors avec cette fermeté , 
qui depuis près de douze heures le iaifoit 
admirer de la foule qui Tenvironnoit ^ &L 
dit à haute voix en frangois : 

Luucrloh & Boare fui ont jmi rtconnoht^i 
mon écriture y Je font parjures : le\dcrnur ne 
nia jamais vu. écrire que. mon fang jailli£i. 
fur ieui^ têtes , Je rfaï pat autre chofe à dire^ 

Alors , après la remontrance que le juge 
liiit ordinairement » le pséfident prononç^^ 
la fentence fuivantc : 

44 François- Henri Deldm^tu ^ on. va vous , 
ji^ transférer dans' la jirifon d^oil Ton vous, 
ftta amène ici;, de-là vous ferez conduif^ 
H fur un traîneau aa lieu de l'exécution 

vous y ferez pendu par le cou y mais 
f^nonjuiqu'à ce que mort s'enfuive lab 
M corde, ferOs coupée ;^.oa vous arrachera. 
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w les entrailles ; on les brûlera devant 
I» votrç viiage ; on vous tranchera enfuite 
la tdte , & votre corps fera coupé en 
» quatre quartiers , dont la majeAé diipo* 
^ fera ». 

Le lleur Dclamotte fit encore une inclî- 
nation profonde. Alors les gens du geôlier 
f'emparerent de lui pour le conduire à la 
prifon de Ncwgatc : mais les shirifs , fen- . 
tant combien , dans fon état aâuel , la 

prifon étoit horrible , avoient eu l'attention 
de demander , &L avoient obtenu des fecré- • 
taires d^état ta permiffion de le reconduire . 
à la tour , où il arriva plus pénétré des 
marques d'intérêt qu'il avoit reçues de 
toutes parts , & fur-tout dans cette der-» 
niere circonflance, que feniiiile à fa fitua* 
tion. On dit qu'encouragé par ces témoi- 
gnages de bienveillance univerfelle , il a 
témoigné qu il moiirroit plein de recon* 
nciffance & de vénération , fi fa majefté 
daignoit commuer ia peine, ôc ordonner 
^u*on lui tranchât la tête. 

Le vendredi juillet , fur les quatre 
heures du matin , les sberife fe rendis 
fent à la tour aveo leur cortège , & le 

UQUYiîrQAt égalQaism préparé à mQuric.Qa 
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homme & en chrétien. Un prêtre avoit 

paffé avec lui la nuit entière , 6c Tavoit 
employée à lui adminiflrer à la fois les 
fecours de la religion & les confolations 
qui » dans ces momens extrêmes , foutien* 
nent l'humanité. Cet ecctéfialTique avoit 
eu l'attention d^en adoucir le premier pas,^ 
en lui révélant , pour ainfî dire , le fecret 
des shérifs, & en Taffurant que de fa fen- 
tence , qui n'avoir pu être modifiée , it 
n'y auroit que là première partie ïexé* 
cutée : en effet , lorfque /c Jicur Dtlamotic 
lût arrivé aux piedâ du gibet, y compris la 
prière qu'il fit à genoux , les remercimens 
qull adrefîa aux shérifs, le temps qu'il fallut 
pour fuhfiîtuer la corde à la eravatte , &c» 
il ne s'écoula que fix minutes avant qu'il fut 
hncé. Un chirurgien à portée d% le toucher, 
affura qu'iau bout de fept minutes il ctoit 
mort : on le laiiTa cependant fufpendu cin* 
quame * (èpt minutes , au bout defquelîës 
l'exécuteur fépara fa tête de fon corps , fit 
pour la forme , fiir fa poitrine & les quatre 
jointures principales, de tégeres incihonsr 
enfuite la tête rapprochée du tronc, fur 
dépofée avec loi dàns une Kiere drapée^ 
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4oublée de fatin olanc , enrichie des orne- 
mens ordiiiaires , & , entr'autres, d'upe inf- 

cription ,par laquelle il pc.oît que le Jieur 
Dclamoiu étoit dans ia cincjuantieqie année. 

Le moment où , après avoir été transféré 
de la tour de Net^gate , il fiillut ic rendre 
de cette dernière prifon à Tyburn ( lieu de 
rcxiicutlon), fut (ans coûte le plus cruel; 
inais fur le traîneau ( attelé de quatre che* 
vaux) qui le conduifoit iifficilement au, 
milieu d'une multitude imtnenie , le peuple 
^oiitemploit avec admiration le triomphe 
du iioïcifnic & de la piété. Le Jicur Ddu" 
i^oiu y çn grand deuil ^ avoit une aîjie de. 
(on chapeau baiflee fur Ces yeux , qu'il 
re détourna pas un inûant du livre où 
il puifoit fa. fermeté. Comme il étoit bel 
homme , on le rcgarcloit avec avidité , 
^ Ton a remarqué que les çouleurs d^ 
fon vtfage ne recevoient pas la moindre 
altération. Lorfque, du traîneau , il paiTa 
{\kx le tombereau , il fit aux &héri&» &: 
^nfuite au peuple, des révérencçs. pleines, 
4e grâce ; on peut s^'en rapporter stux Anr. 
glois fur ce point , ils fe piquent d« fçavoir 
ijipurir , tpuf difept que le fuur^ 
motu eA mort en faomme« 
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, ( Supplice iU) 

Turînus avoît gagné la confiance de 
^'empereur Alexandre Severe ; il le ûattoiiî 
4'avoic un crédit fans bornes auprès d^ lui , 
& de le gouverner comme un entant. Qui- 
Cbnque avoit befoin de ia proteâioa, il U 
lui vendoit très-cher , & fouvent il ne fai- 
ffiït pas la moindre démarche. Nulle charge 
m fe donnoit dans l'empire que Turinus. 
n'eût levé un tribut fur le candidat. L'çm^ 
pereur ayant appris ce manège , iié crut pas 
indigne de fon rang de tendre des pièges à. 
Tavidité de ce minillf e infidèle ^ afin d'ao- 
•querir contre lui des preuves évidentes.. 
Quelqu'un 9 de concert avec le prince, fol- 
licita publiquement une place aflez. confia 
dérable , implora l'appui de Tintrigant , 
Turinus, qui promit de parler de cette 
aiFaîre à l'empereur. Turinus ne fit aucune 
4émarche ; la place fut accprdée y & Turi* 
nus, qui n'avoit pas dit unmor, fit valoir 
iÇes foUicitations , & exigea une récompenfe, 
94. ^y^Q devant témoins. Ajof% 
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Tempereur le fit accufer ; il adiiixnîilni lov» 

même aux juges les preuves complettes 
des odieufes intrigues de cet homme , qu'q^. 
ii*avoît ofé lui faire connoître jufqu'à ce 
jour, par TeiFroi que caufoit fon crédit ima- 
ginaire. Après ces éclairciflemens , il or- 
donna que Turinus feroit «attaché dans la 
place publique, à un poteau, atr pieddu^ 
quel on amafferoit du bois verd & humide, 
qui ne pût brûler lorfqu'on y mettroit le 
feu, qu'après avoir rendu pendant long* 
temps une fumée fort épaiffe. Turinus 
mourut étouffé, pendant qu'un crieur public 
répëtoit i haute voix ces paroles : «c Celui 
» çui a vendu de la fumée ^ ejl puni par 
H fumée »^ 

V, 

V A M P.Y R s. 

I 

( ^^ppli^ )t 

L'existence des vampyrs , atteftée par 
tant de gens dignes d'être crus , fournit une 
preuve du pouvoir de la crainte & de la 
fuperilition* Il n'ed rien de ûabfurde en 
effet qu'en ne parfienne à admettre comme 
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rrat , lorfque ces deux paflions fe font em- 

parées de la foible &L mobile imagination 
des hommes. 

Vampy r eft un mot Efclavon , qui fignîfie 
faagfue , car on donnoit ce nom à certains 
morts qu'on accufoit de revenir fuce^ le 
fang des vivans , de les tuer ainii , & de 
les retire vampyrs à leur tour. ^ 

Un jour le provifeur du diftriû de Gra- 
difch, dans TEfclavonie, envoya une rela- 
tion à la régence de Belgrade , dans laquelle 
il diioit que dans le village de Kifolova U 
étoit mort un nommé Pierre Plogojoviiz. 
4i Or il arriva , difoit le provlfehr , que dix 
n femaines après fon enterrement , dans 
» Tefpace de huit jours , il y eut neuf per- 
» fonnes , de divers âges , qui moururent au 
H bout de vingt-quatre heures de maladie , 
» Se qui dcclai'erent en mourant , que ledit 
» Piogojovitz leur étoit apparu pendant 

leur fommeil , & que s'étant couché fur 
» eux , il les avoit ferrés au cou ^ jufqu'à 
M les laifler mourans 

La veuve du prétendu vampyr déclara, 
que fon mari, après fa mort , étoit venu lui 
demander fes ibuiiersi 
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Sur cette dénonciation , on exhuma 

cadavre de Pierre Plogojowitz en préfence 
du provifeur &c du pope ; on l'examina 
l'on trouva qu'il avoit tous tes caraâeres. 
d'un vrai vampyr : i*^. fon corps, ne fentoii 

• point le cadavre ; il étoit entier » à 

• Pexception du nez , qui étoit un peu dé- 
charné; les cheveux y aiQÛ que A barbe ^ 
avoient continué de croître ; 4^. il avoit de- 
nouveaux ongles à la place des vieux , qui 
étoient tombés ; 5^, Sous faprenûere peau^ 
qui s'enlevoit , &c qui étoit devenue un peu 
blanchâtre , il en revenoit une nouvelle 

le vifage , les mains, les pieds , tout le 
corps , étoit auflî bien dlfpofé que pendant 
fa vie ; 7^. on remarquoit dans fa bouche 
un fang frab & liquide. 

Tout cela peut s'expliquer phyûque-* 
ment , mais les hommes n'ont garde d'ad.^ 
mettre des caufes naturelles , loçfqu'il y a 
cpielque. apparence du merveilleux dont ils 
font avides. Le cadavre de Plogojowîtz fut 
donc condamné au fupplice des vampyrs. 

On lui enfonça un (mcu dans le cœur^ 
apjès quoi le fang liquide coula 9 dit-on ^ 
^n abondance , non^feulemeot du. cq^ur 
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lhais du nez & des oreilles ; enfin on le 
mit iur un bûcher , où il fut réduit ea 
cendreSé 

V A N I N I , 

accufi £athiifmc ^ condamne à moru 

Vadini qui étoit un pauVre prêtre Napo« 
titain , prédicateur & théologien ^ difputoic 
ceâe (ur les quidités & les univer- 
isML^ Il vouloit renouveller ce beau fentt- 
inent de Platon, embraffé par Averroës^ 
tpie Dieu avoit créé une chaîne d'éties ^ 
depuis le plus petit jufqu'au plus grand , 
dont le dernier chaînon eA attaché à foa 
trône éternel; idée plus iublime que vraie» 
mais qui eft aufll éloignée de rathéilhie que 
rétre l'eft du néant. 

n voyagea pour ftîre fortune & pcuf 
difputer 9 mais malheureufement la difpute 
li^eft pas le chemin qui conduit à la for- 
tune ; on fe fait beaucoup plus d'ennemis 
que d'aoats , ce fut «> là l'origine de fes 
malheurs ; fa cfhaleur & fa giroffiéreté dans 
la difpute lui attirèrent la haine de plu« 
«£eurs perfonnes ^ & br^ tout celle da 
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noniflié Francon! , qui ne manqua pat 

de raccufer d'être athée &C d'enfeignef 

Tathéifaie. 

Ce dénonciateur ^ appuyé de quelques 
témoins^ poufTa la cruauté jufqu 'à ioutenir^ 
à la confrontation , ce qu'il avoit avancé» 
Vanini fur la fellette , interrogé fur ce qu'il 
penfoit de l'exiftence de Dieu , répondit 
^u*ii adoroii avec PégUfc , un Dieu tn trah 
perfonncs , & ayant pris à une une paille ^ il 
j f^ffi^ 9 <iit«ii » dt et fitu pour prouver qu*U y k 
un créateur. Alors il prononça un très-beau 
difcours fur la végétation 6d le mouve* 
ment , & fur la nécei&té d'un être fuprêœe » 
fans lequel il n'y auroit ni mouvement, ni 
végétation» 

Un hiftorien qui étoit alors préfident à 
Touloufe, rapporte ce fait dans fon hilloire, 
& prétend , par un préjugé inconcevable » 
^ue (« Vanini difoit tout cela par vanité ou 
»f par crainte , plutôt que par perfuafioa 
h intérieure 

U efi certain que fur la réponfe de Va- 
nini on devoit Pabfoudre.d'athéifme ; mais 
comme ce malheureux prêtre étranger fe 

mêloit de médecine > on ouva chsz. loi 
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. lia gros crapaud vivant , qu'il confervoit 
dans un vafc plein d'eau> On ne manqua 
pas de l'accufer d'Être forcier ; on louiint 
que çe crapaud étoic le dieu qu'il adoroit, 
on donna un fcns impie à pluiieurs paiTages 
de fes livres. Il n'en fallut pas davantage 
pour fournir à (ss çnnemis les moyens de 
déterminer fes juges à le condamner à 
mort. 

VASCO-NUGUÊS DE BAL^OA. 

( Procès & fuppLiu dt ) 

Vafco Nugués de Balboa, célèbre parles 
expéditions qu'il fit fur mer dans le feizieme 
fiecle , avoit paffé très jeune aux Indes. Il 
s*étoit fait un établifiement important dans 
rifle Efpagnole à Sal varier© de la S^avanna; 
mais il éprouva bientôt un de ces revers 
qui arrivent fouvent aux poiTeffeurs des 
plus grandes fortunes , dans ces contrées 
jéioignées. Ses' araires fe dérangèrent ; fes 
créanciers l'ayant menacé de le faire arrê- 
ter , pour éviter leurs pourfuites , il s'em- 
barqua avec un capitaine Efpagnol nommé 
Ëncifo» Ce capitaine eut lieu de s'applaudir 
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d'avoir reçu Vafco p & d'avoir £ivorifé ià 
fiiite , car ce defnier lui confeilla de pafler 
le fleuve DarienyOiiils trouvèrent, comme 
il lui avoic promis , une bourgade fituéé 
fous le plus beau ciel , dans un terrein fer- 
tile ^ où les £fpagnols jetterent les fonde^- 
inens de la ville appellée Salntt*Mitrtt /'<nf- 
ûcnnc Darun. Deuxalcaïdes furent nom- 
Inès gouverneurs de cette nouvelle poffef* 
£oQ ; Vafco , qui étoit un de ces aicaïdes ^ 
voulut avoir une autorité abfolue. Il devint 
il puiflant dUns ta colonie , qti*il fit arrêter 
& charger de fers Encifo > fous prétexte 
l)u'il avoit voulu s'emparer d'unje chàrge 
dont le roi feul pouvoir lui donner les 
Jirovifions. Il pouffa la dureté jufqu'à con% 
fifquer tous fes biens , & ce ne fut qu'aujc 
prenantes folUcitations des principaux ha- 
bitans , & aujt conditions quHl s'embarqur- 
roit pour la Caftille ou pour Tlile £fpa- 
l^ole 9 qu'il lui rendit la liijerté. Il fit en- 
fuite des démarches pour faire oublier fe$ 
torts à Encifo ^ mais ce fut inutilement ; 
snalgré Ctô diA^rends , il he cefla point dè 
s'occuper de nouvelles conquêtes. 11 fit la 

Ipaeito aux Indiens ^ & ave?s tant de fuccès ^ 

qu'il 
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llfgtû wwpL à h cour d'Efpagne me grande 
i)uantité d'or. 

Il découvrit peu de temps après h met 

Sud. Ge fiit le 19 feptcmbrc 1 5 1 3 qu'il 
prit poffeffion des terres qu'il ayoit découd- 
Vertes dans la mer du Sud. Il donna le nom 
de SuitU' Michel au golfe oii il arriva ^ il 
js'y plongea jufqu^à la ceinture » tenant (on 
cpée d'une main , & fon bouclier de l'autre; 
f& dans cette fituation , adreâant la parole 
taux Indiens & aux Cailillans qui bor doient 
. le rivage , il leur dit : « Vous êtes témoins 
;# que ]e préndispofleffion de cette, mer pour 
la couronne de Caftille , & je protefte 
qu'avec cette épée je fçaurai bien lui en 
.'i^conierverle domatnei»é 

Il retourna à Sainte- Marie • oà il arriva 
:te -14 }anvi|r 1514 ; fon premier ibin Ait 
d'inftruire de fa découverte le roi & les 
miniibres f qui en furent très^-iatisfaits*. 

Dans cet intervalle oh nomma dont 
Pedrarias Daville pour gouverneur de la 
. {province de Dariea ^ quoique Vafto eût pu 
. chaiTer aifément ce nouveau gouverneur ^ 
. le rendre maître de* toute Ifl colonie « 
.'.jlui fe déclareit «n^ & £ivcur } U prit .k parti 
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<le la foumlffion , & détermina les autre* 
fûivre fon exemple ; mais Pedrarias ne le ^ 
paya que d*ingrat!tuâe: îl reçutles plaintes 
d'Encifo , & fit emprifonner Vafco , à qifi 
il n'accorda la liberté, que pour le con- 
damner à une amende confidérable* 
- Cependant ils parurent fe reconcilier; 
4k quelque temps après Vafco fut notant' 
, -préfet de la mer du Sud , des provinces du 
Panama' St de Coyba , & le roi de Caftilte # 
fit fçavoir à Pedrarias qu'il vouloir qû*eil 
^otite occafion Vafcô fut traité avec hon- 
fieur , & qu'on foivît fes tonfeils ; maii 
Pedrarias à qui l'autorité éloignée en im- 
poifoît-péu', & qui d'ailleiirs étoit â'ttU 
caraûere violent & ambitieux , n*e«t auCM 
'égard ànx Ordres du monarque, & jura la 
perte dè^ Vafco. Il fit* rêVivte le pfoeés 
-d'Encifo i & y ajouta une accufation cîe 
félonie. «Quoique cetté accufation fut delB- 
tuée de preuves,, il fit faire le procès à 

Valtoi-^v • \ ' " . 
* 'Cê a^rhîer redama en vaîri' les fél^eés 
tqii^l àvoit rendus à fon maître , les dangers 
«îfOWltiëls^ Vétoit iexpbfépôur aujgroènfer 

rétendue de fes états, enfin fon innocence 
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& ïé premier jugement rendu contre lui ea 
jÈiVettr d^fiaàfo tes juges fournis Aitt vd^ 
iontés du gouvernéiir , qui vouloît le pe r d r 
ié condamnèrent à avoir la tête tranchée , 
tpii fiit exécuté ien 4 5 1 7 ; VafeotNuguén 
de Halboa o'avoit que 41 ans. LVfp^gn^ 
fNsr^t-aîofi» t»r Un «âe de fyrMhte»iig 
liomme qui pouvoit lui rendre It» fervi^s 
1^ {)ltts iœpof tans» 

V E S X P H A L IE, " 

Ce tribunal a beaucoup de rapports avcf 
^ux4e iriii^Ki^iiuiom II fut établi ^ dit 
jhîftorien , par l'empereur ChaiJegamgne^ 2^ 
le<pa^ L^on lil ^ pour forcer les 3^ 
tons p^eAS à f4^ayettir au c)ir»iftiAmrmt^ 
XJjCïpi politique b^bare autorifa. pendaqc 
Jbiyp^ps les 'ftigfm^jji^ claiideÇjfis de. ; %p 
redoutable tribunal , qui remplifToit FAII^p 
joiagoe de déUteurs ^ d'^pioos» d^'a^d&urs 
C^.d>xéaiteufS ât leurs iirrêts t^nébreqii» 
Ce tribunal n'avoit d'autre but.que xel4i 
^^ui^tiç la 4i)aievi4 des citoy^m^ ^^rJ^ 
f»eiitai^ à U.mçrçl^.^ifte. ^utçrité fecr^jjç^ 

l ij 
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qui puniilQit des crimes qu'il fut toujours 
âle d'imputer à tous ceux qu'on TOtUoI 
perdre. 

£o effet 9 contimie le même hiftorien , le 
tribunal (ecret connoiffok égslemetit de 
tous les crimes , & même de tous les pé- 
chés , puifqu'à la lifte des cas qui ëtoient 
fpécialement de fa compétence , on joi- 
gnoh toutes les tranfgreffions du décalogue 
& des loix de Téglife , rinfiraûion du ca^ 
rême, &c. Son autorité s'étendoit fur tous 
les ordres de l'état ; les éleâeurs / les 
princes ^ les évêques mêmes y furent fou- 
* snis, & ne pouvoient en être exemptés 
que par le pape & Pempcreur. Cependant 
dans la fuite les eccléfiaftiques & les femmeff 
iurent exempts de h îuiifdiûion ^ cet éta^ 
tnffement fut protégé par les empereurs. 
li'Empereur Sigifmond y préfida une fois ; 
il fut alors garni de mille s^e^eurs ou écho» 

* • 

«rins. 

Pour ie £iire une tdéede ce tribunal» 3 • 
fuffit de voir ce qu'en a dit iEneas Sylvius , ; 
€11 parlant de ceux qui le compofoient de 
fon temps ; il dit a qu'ils ont dés ufages 
n fecreu U des formalités cachées poun. 
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tr juger les malfaiteurs, & il ne s'eû encore 
» trouvé peirfofiiie à qui la crainte ou Tar^ 
logent ait fait révéler ie fecree. La plupart 
» des écbevins de cé tribunal font incon* 
n nus ; en parcourant les provinces, ils 
m prennent note des criminels», ils les dé« 
n ferenc & les accufenv devant le tribunal , 
» & prouvent leur accuiation à leur nia« 
n niere ; ceux qui (ont condamnés* font inf^ 
écrits fur un livre , & les plus j|uneS' 
n d'entre les échevins font chargés de V^xé^ 
n GtttiM 

On eondamnoît fouvenr , dit le même 
auteur ^ Paecufé Ém» le citer , (ans Ten-» 
tendre , fans le convaincre ; un homme^ 
abfent étoit légalement pendu ou aâaffiné ^ 
fans qu'oirfç&t le motif de fa mort ^ ni cens 
qui en étoient les auteurs. Un tribunal 
ai&eux , fi contraire à toute juftise ^ aimb» 
Iklé cependant pendant plufxeurs fiecles ew 
Allemagne* Il fut^ réformé par quelque», 
empereurs , qui rougirent des horreurs 
qu'on commettoit en leur nom ; & enfin 
fut entièrement aboli par l'empérenr Maxi» 
milien en 1 5 1 1 , 5c on Tappella depuis* 

txibuiui défendu.de We^phalie^ . 
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V Ë $.T A L.E S.' 

I99 Veftales fuifent înflitu^^s par Kuni^ 
^ûsnpiUuis ; il les confacva à Vefta , & le& 
obligea , fMs des petM capitales 9 à avoÎ1^ 
des mœurs, pures : leur principale fonûioa 
^toic ë'eocreienir le feu facré« Aucime Vet 
taie i^étoit admi(e au-deflbus de fix ans, ni 
^u-de/Tu;» de dix à trente 4f^, çUes a^oi^i 
la liberté de fe marier. 

Tite-Uve du que lorfqu'elles manquoient 
à leur die voir 9 elles, étcient exposes- à rf% 
^voir un châtiment qui blefle la' pudeur. 
Suivant cet hiiloxien > elles étoient fuAigée& 
pat mains même du ibuverain ppaeife. 

' On copduiioit le^ coupables dans un Ueit 
ftcret » oh elles fe dépoutlloieat de kucsi 
vêtemens pour recevoir la* punition. Lei^ 
iîmifeMUin ppiitit& preooit » à k vérité 
tojifes. lei précautions néqeflaires pouf let 
igmAraive , dans, cet état , à tous autres re- 

. qu'aux fieiis } maU Céfat 6*1 fouve'% 

laio pontife , & par conféquent exécuteur de 

» • • • 

» 

I 
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VESTAIES. 
idée les dévots de Rome, pou voient -ils 
avoir de la pureté desiotentions dPua pareil 
ffâiniftre, chargé de châtier les Veftales dont 
la conduite avoit oSenfé. la pudeilr^ 

Malgré tous les privilèges & toute Isfe 
confidération dont les Veitales joiùâbient p. 
Us parens. ne s'empreffoîent pas de ^itacee 
leurs âlles. au nombre de ces vierges ia» 
crées. 

• La pcfîtion des parens étoit en effet 
très-délicate. Outre la tendrefie naturelL» 
qui kiir fiûfoit en^làger arec tfkoi uir 
genre de vie expoie à des inconvénient, 
terribles ^ le fupplîce des Veftaies desho^ 
noroît leurs familles ; ainfi 11 n'eft pas éton* 
liant que les parens euffent de l'éloigné- 
ment pour condamner leurs fiQe» à un fih»^ 
crifice auili dangereux. 

. Rome^écoit en mouvement quand il 
giffoit de choifir une Veftale ; on mettoif 
tout en .u£aige pour détourner un^ cboi^^ 
qui pouvoir devenir itinefte.^ - 

Les Veflales étoient foumifes à la jurif'^ 
Aâion du collège dès pontifes ; mais le- 
fouverain pontife avoit (eul le droit de^ 
ks condamner 9. aprèft avoir confaké leâ* 

Z iv 
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«leaibres du collège. Les arrêts du fouve^ 
BUS pontife pouvoient être ci itiqués par 
le tribun du peuple , & le peuple avoit lo 
droit de les réformer^ 
' On obfervoit dans la procédiire qii\>fi 
(uivoit pour condamner les Veftales , une 
«nfiaité de formalités. Tous les indices 
étoient admis ; on écoutoîc les délateurs ; 
on entendoit les coupables ^ &9lorfque 
Varrêtétott prononcé, on ne leur en don* 
lioit aucune çonnoiffance. On commençoitt 
4'abard par leur interdire toute partici* 
pation aux myileres ; on leur défendoit de 
faire aucune difpofition en lavw de leurs 
etclaves , & de les affian^r , parce qu*oiii 
voulait les appliquer à la quefiion (i) 
pput en tireic quçlqmss écbirciflemens. 
Les Vefiales condamnées avoient queKt 
\ ^^fois reçour& à leur déeâe pour prouver 

leur innocence ; mais les miradas éc cett^ 
çfgei^e étoi^ent très*rares ^ cependant plu^ 

LorCqne les efclaw étx^nt une ^ affimi-t 
cVts , ils ne pouvoient plus être applfqaéi..àla quefc 

tion. Ce tut une précaution que Milofi employa, 
pour écarter les dépofitions qui ne lui étoient 

|iYpn|jil^^i9sPaém de Qau^iM« 

l 



Digitized by Google 
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fieurs Veflaies ont eu beaucoup à fe louer 
de Vèfta. On imagine bien que ces faveurs 
de la déeffe éioient infcrites &c confervées 
avec le plus grand foin dans les annales de 
l'ordre des Veftales. 

Numa y leur inftituteur » leur avoît donné 
des I6ix très-feveres ; mais ce fut Tarquin 
qui prefcrivit la manière dont elles dévoient 
être pnnies. Ce fut#n effet fous fon règne t 
que Rome vit , pour la première fois , avec 
une fainte frayeur 9 Texécution terrible 
d'une Veftale. Commè Veita & la Terre 

a'étoient qu'une même divinité , on crut 
qa*on appaiferoit fa vengeance en coa« 
damnant la coupd>le à fttre enterrée vi» 
vante. 

Le jour fittal de fexécutiott étant arrivé ; 

toutes les affaires , tant publiques que par- . 
ticttlierts » ceffbient ; tous les citoyens 
étoient clans la crainte , tôutes les femmes 
étoient éperdues ; le peuple s'attroupoit 
•^e tous c6tés » il témoignott fes allannes ' 
& fes efpérances fur le deâin de la répu*» 
bliqae. 

Le grand prêtre, fuivi des autres pons* 
tii^s, fe rendoit au temple de oa 
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conduîfoît à Tes pieds la coupable , qu'il 
ééfomïlQit des ornemefisÉicrés avec beau** 
coup de cérémofûes. On .étendoit enfnite 
la Veflale dans une. efpece de bierre , où 
cile étoit liée & enveloppée de manière 
que fes cris ne pouvolent être entendus. On 
h ponoit dans ce Cjercneil depuis le temple 
de VtûSL jufques à la porte Colline , auprèa 
de laquelle f en-dedan% de la ville , étoit 
une éminenté qui étoit deftinée à cette 
cruelle inhumation ; elle étoif appellée ^ 
avecratfon, le champ exécrable. 
" Le chemin du temple de Vefta à la porte 
Colline étoit afTez long; l'infortunée devoil 
pafler par plttfienrs mes & par la grande « 
place. Le peuple accouroit en foule à ce 
fpeâacle % quoiqu'il en i^rdigmt la ren* ' 
contre , & qu'il fe détournât du chemin; il 
ittivoit de loin ^ &c gardoit un filence morne . 
& profond. Quelques biftoriens prétendent 
que les parens & les amis étoient obligés 
d'afifter à ce ftinefte convoi ^ quoi qu'il^etr 
foit , la Veftale étant arrivée au lieu du 
fiippliçe, l'exécuteur ouvroit la bière Se 
déHoït hr coepable/Le pontife levant hi 
inaio^ m ciel adreâbit aux. dieux uoq 
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prière fecrette pour la confervation de 
■ l'enpire ^ doot la Cureté veooit d*êtr€ coo^ 
promHe par llocantînence de- la Vefiale } 
enfuite il la conduifoit, toujours cach&e fous 
fesToHeSf jufqn'au pied de la foffe^ oii 
Texécuteur la recevoir i dans ce moment 
il lui tournoie bmfquement U dos & 
ret iroit âVec les autres pontifes. 

La foSe deilinée à enterreç la VeftaU 
éloil affiea^piofoode : c'éloit un petit caveau- 
d^ns lequel on defcendoit par une ouver- 
ture très-étroite ; on y nettoit dû pain.» 
de Tean , du lak & de rkuile; on y allu-* 
ooit une efpece de lampe qu'on plaçoi^ 
auprès d'un Ut qtti éioit dan^ k io/o^à du 
caveau^ 

LorCque la Veûale avoit été remife entrai 
les mains de Texécuteur , il la faifoit dei^ 
ççadr^ avec lui , & remontant prompte^ 
ment , il retirok l'échelle combloit avec 
de la terre l'ouverture d^ 1$ fo^ tel étoi( 
k.iupplice desYedales» 
. Pline dit dans une de fes lettres, que 
Poiaiûea eut 4ii cruauté de faire périr Cor^. 
nelie Maidmitle , Veftale , pourilluArer fo^r 
:r^|^ne ipar un «scouple Utij^^ié.^ Lq> 
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.même auteur ajouc^ que Domitien ufa dtl 
droit de fouyerain pôniife pour convoquer 
les autres pontifes , non pas dans Ton palais , 
nais dans fa maifon d'Âlbane* Là , par un 
crime auffi grand que celui qu'il youloit 
punir, H déclara incefiueufe cette malheu* 
reufe Veftale » fans la citer & fans Pcn- 
tendre , lui que l'incefte n'avoit jamais 
étonné ^ & qui non- feulement avoit débau* 
ché fa hiece , maïs même ayoit caufé fa 
inort. Les pontifes furent envoyés pour 
exécuter Tarrêt qu'il avoit rendu contre 
Cornelie. Elle protefta en vain de fon in- 
nocence , invoquant tantôt VeAa^ tantôt , 
ks autres déefles , qui ne purent la fauver. 
Elle avoit été citée en juflice fous les règnes 
précédens ; mais ce ne fut que longtemps 
après que Domitien s'avifa de revoir fo» 
procès , quoiqu'elle eut été déclarée innà« ^ 
eente du crime qu*on Im imputoit. 

La loi qui ordpnnoit le fupplice des 
Vefiales , côndàmnoit auffi i expirer tous 
les verges , cei>x qui avoient partagé leurs 
orimes» On les attachoit par le cou % un^' 
poteau , & on les expofoit dans la place* 
* publique. C'étoît un fpeâade aâieux que 
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ie voir ua homme ainfi déchiré , & qui 
wouroit en détail fous mille coups cruels. 

Un chevalier Romain , nommé Celer ; 
fut condamné & battu de verges dans la 
place d*affemblée. Au milieu des tourmens 
il ne lui échappa jamais que ces paroles : 
Qu'ai'jcfait > je n'ai rien fait. 

L'an de Rome 640 , il y eut tout à la 
fois trois Vellales qui eurent une conduite 
fcandaleufe. Lucius Meiellus , alors grand 
pontife , ne condamna au fuppllce qu Emi- 
lia , & renvoya les deux autres , dont Tune 
nommée Licinia , n'étolt pas moins cou- 
pable que celle qui fut condamnée. Elles 
étoient toutes deux fort décriées à caufe 
de leurs galanteries , & fe déchiroient 
mutuellement. D'abord elles n'avoient 
qu'un petit nombre d'amans , & avoient 
couvert leurs galanteries du voile du myf- 
tere ; mais le nombre de leurs amans s'étant 
multiplié , il devint facile de les convaincre ; 
elles ne trouvèrent point de meilleure fa- 
çon d'éviter les délateurs , que de les 
admettre à partager leurs faveurs. Cet ex- 
pédient déplut à un certain Manlus , qui 
gvoit été un des prenaiers amans. Cet 
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homme jaloux forma le ptrojet de fe vei*' 
ger ; il dénonça les intrigues ^ & ks coa^ 
pàbles furéfit punies. • 

On voit par cet exemple que le châ- 
lime^ des Vefiales écoit-fouventreffet-dil 
reiTentiment , de la vengeance & de lapaf^ 
fioo de leurs ennemis. 

Attffi paroit-il certain , par 4a tdÊrêti 4es 
exécutions dont rhiftoire a confervé lé 
foiivemr ^ qite les V«Aal«s ^ wQîknt àà 

crédit & de l'adreffe , trou voient ordinau 
tement le fecret d'éviter les peines pro* 
•IKMicées par les loix* < 

.VILLON,Clepoè^te),. /VÎ 

condamne a être pmdué 

•■ " * » • .. .:». 

: Vilbn eii un des pdëte»i qui DSft <ei 

ie plus de réputation fous le règne <ds 

Charles Vtt> foo véritable ocmétmt Co» 

beidl ; ie«l«i de ViBo& étôit itn. fsÂÊoSfmt 

^ui ne fait pas honneur au poète , car ce 

«not fignifioic frifpon ^ dans le Jai^àgciiihl 

temps. • ' • " " " '^ 

• l.ep<M£leViUoAameé'£aiitiiibi^^ 

Ito vers, tt né fe pi^oitlpas^d^àmit aiot 
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tilffflilie» AftMgttée ^ puifqu'ii t 

# • ... 

». . • • ■ , • ■ 

« Sur les tombeaux de mes ancêtres , 
^ • » I^X^s ames def^uels Dieu embrade ) 
w Ôa ne roit couromies ni Tceptres 



: . m.ft fef.éiiid^ avec beaucoup/de .di£. 
pofitions pour faire àu progrès dans le$ 
iciences^ mais avec plus de penchant encore 
au libertinage*' "Dans une dé lés pièces il 
œarque iwi juès-grand repentir 4e. n avoi» 
pas mieux tmfioyé le^ ff^epieiçs années 
de fa ieuneffe . . . 

. ce Hel^u l fi fen^ étudié -, 

. ^ ; , » Au temps de ma jeuneffe folle 

jf Et à bonnes mœurs dédié , ' " 
* Wjf'auroisînairon& coache molle, ' 
1» Mais héla»! je fîiyoîs l'école , ■ - 
ï> Comme ftit le mauvais eafewt, . 

' * ' »Enécritantcè«egafole, ' 

^ Lorfqu'il entra dans te inondé , il fe fia 

avec d'autres jeunes gens qui avoient à-peu- 
près les mêmes inclinations que lui* Comme 
ils fe hâteient de vivre , la plupart mou- 
tttrem iiu commené^^nenc ou an imUeude 
feur cfirrtere^.&kar mqri)préctpilée Qi>U<^ 
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geoit quelquefois Villon à ùké desfetmiril 

défagréables fur lui même ; mais l'effet dé 
ces réflexions paflbit promptemeilt , St 
Villon feprenoit tonjôurs fon prémief 
genre de vie. 11 nous en donne lui-même 
une aflez plaifàote idée ; en parlant de iê 
principale occupation > il dit: ' 

a C'étolt la mere nourricière,' 
< » De ceux qui n'avoient point d'argent ^ 
» A tromper devant 6c derrière» 
m Cétok un honuM diOgene j»> 

Il obferve cependant dafis un autre 

droit de les ouvrages , que sUl vivoit d'in* 
dufirie , ce n*étoit que par néceffité, & que 
fi fa fortune Pavbit rendu miférable, là 
nature au fondue l^avoit pas fait vicieux* 
Après av<Hr rapporté ce qu^on raconte 
d'Alexandre , qu'ayant trouvé de grandes 
qualités & dés ientimehs nobles dans un 
corfaire, il le retira de ce métier infâme J 
& lui donna de quoi fubûller honnêtement p 
il ajoute : ^ 

t»Néceffité£iit gens méprendre; *j 

» £t faillir le loup hors du bois n2 . 

lepoëte Villon, pottr fatisfaire fes pafliofls 

A5 
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^ fes goûts , n'étoit pas difficile fur le 

choix des moyens i il faifoit publiquement 
le métier d'cfcroc* Lorfque (on imagina* 
tion, féconde en reffource , ne lui fournif. 
foit pas des moyens pour faire ufage de 
fon adreife , il voloit ; fes fréquentes fri- 
•ponnerie$ furent dénoncées à la juâice» 
On examina la conduite » & on ne &t pas 
longtemps fans être convaincu de lnvérité 
de la dénonciation faite contre, lui, car il 6xt 
pris en flagrant délit/Onleconduifît dans les 
prifons du châtelet, &C on lui fît fon procès. 

Le poëte Villon en perdant/a liberté» De 
perdît pas fa gaigté naturelle. II faifoit des 
vers & des plailanteries pour adoucir Thor-i 
teur de ùl captivité; Il le plaint cependant,' 
dans une de fes pièces , des mauvais traite- 
meiis que lui faifoit effuyer dans fon cachot 
un certain Thibaut. Les preuves de fon 
crime étant claires , il fut condamné à être 
pendu. Ce fut chus cette trille coojonâur% 
qu*il ât ces quatre vers : 

» Je fuis François dont ce mepoife^ 
n Nér de.^aris près de Pontoife « 
i> Or d'ime corde d'une toife i 
9» Saura mon cou ^ue mon eu poife». 
Tome FIL A a 
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Il énvtlâgea .fans s'étonner les Antes d'une 

fituation Ci aÇreuTe , & fit une ballade pour 
lui & pour fes compagnons 9 lorfqu'on les 
auroît portés à Montfaucon* 

iieureufeiDent pour le poëte, le parle-. 
fliMt 9 par ordre de Louis XI y uia d'induU 
gfsnce ^ & fit grâce en faveur du talent ; la 
peine de mort fut changée en celle de ban* 
niiTem^t. 

• U L E F E L D. 
(^Froch du cornu 

Cormfix ou Corfito , cpmie d'Uleftld , 

fut un des plus grands génies du dix fep- 
tieme fifcle » & s'il n'eût pas terni réckt 
de fes vertus en portant les armes contre 
ion roi 9 la poûérité l'auroit peut-êue mis 
au rang des plus grands hommes. Son mé^ 
rite étoit relevé par l'éclat de la naiiliance : 
il étoit le dixième fils du chancelier de 
Danneinarc , & fortoit d'une famHle il- 
luûre , honorée ieule du titre de comte ^ 
par conèeffion de l'empereur. Le concours 
de tant d'heureufes qualités lui attira les 
bonnes grâces de ChriiUem IV» roi de 
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Dannemarc. Ce prince , non content 
de le combler d'honneurs & de richeffes ^ 
voulut ajouter à tant de bienfaits , la dî(^ 
tinâion la plus flatteufe qu'un fujet puifle 
recevoir de fon fouverain ; il youlttt 
rélever jufqu'à lui , en lui faifant épou- 
fer fa fille Frédérique Eléonore , qu*il 
avoit eu de Chriftine de Monch , dame 
fortie d'une illuûre maifon , que ce mo-. 
narqae avoit époufée de la main gauche , 
après la mort de la reine fa femme. Schefled^ 
illuflre feigneur Danois ^ aimoit paffionné* 
ment cette jeune princeffe , & il ne par- 
donna jamais à fon rival la préférence qu'il 
avoit obtenue fur lui. Leurs démêlés al« 
lerent aiTez loin , & firent beaucoup de 
bruit dans le royaume. Mais leur animpfit^ 
éclata fur-tout à Poccaiion d'une affaire 
que le roi de Dannemarc fufcita à la dame 
de Monch , qu'il vouloit répudier. ScheAed 
foutint la caufe du roi , Uiefeld parla pour 
la princeffe avec tant de force ic d'élo« 
quence , qu'il enleva tous les fuffrages. Il 
ne paroît pas que cette légère mortificatcoa 
eût refroidi les fentimens du monarque,' 
car peu de temps après il le nomma roii 

Aa il 
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ambaiTadeur extraordinaire à la cour dé 
France ; cVft le der^iier bîenÊiit qu'Ulefeld 
reçut de ion maître. Frédéric III , fils &C 
fuccefieur de Chriftiern , n*entra point à 
cet égard dans les fentitnens de fon pere, 
Ue^it & la conduite du comte d'Ulefeld 
loi déplorent; il le trouvoit trop fier & 
trop ambitieux. Les honneurs excdTiis dont 
il étoit revêtu , lui avoient enflé le coiu'age ; , 
il avoit peine à courber la tête , même 
devant fon roi. Ulefeld étoit puiilant » par 
conféquent envié , &.peut-^tre hai. Il étoit 
dtclui de ce haut degré de faveur où il avoit 
été élevé fous le règne précédent » &ieMt 
paroiffoit le regarder de mauvais œil. 
. .Cétoit le fignal qu'attendoient fes enne-^ 
mis; ils fe liguèrent contre lui » & fa perte 
fut jurée. Une femme connue par fes galan*, . 
teries ^ & qu'il avoit fréquentée autrefois , 
profita de la difpofition où étoient les ef* 
prits ^ pour Taccufer d'avoir voulu empoi« 
foiiner le roi. Mais Ùlefeld étoit éloquent , 
d'ailleurs il étoit encouragé par le fentiment 
intérieur .de fon innocence ; il confondit, 
fon acculatrice, & la fit condamner à avoir 
la tête tranchée. Cependant le danger qu'il 
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dvoit couru , lui faifant juger è quel fort il 
devoît s'attendre , s*il reftoît plus long- 
temps cxyo(é à la haine de fes envieux , il 
prit le parti d'abandonner la cour , de fe 
retirer auprès de Chrifline, reine de Suéde. 
Cette princeffe raccueiiUt zv.ec toute la 
diftindion qui étoit due à fon mérite & à* 
fa naifTance. Il devint l'aine de fes confeils^^ 
& le confident de toutes Tes èntreprifesj 
Uiefcld tâcha de répondre à cette confiance, 
en jfignalant fon zèle& fa fidélité. La recon- 
* noî&nce eft la première vertu d'une grande 
ame : fi le comte Te fût borné à fervir une 
feine qui l'avoir fiigénéreufement reçu dans 
fcs états, il eut ctc digne des plus grands 
éloges ; mais il imprima une tache ineffa- 
çable à fa gloire , en excitant fes bienfait' 
teurs à tourner leur's armes contre fon roi. 
U fut d'un grand fecours au roi Charles 
Guftavc , dans la guerre qu'il fît aux Danois, 
& on le regarda comme le- principal inflru*»' 
ment de fes 'viâoires ; mats il reçut enfin 
la récompenfe des traîtres. ^ 
La paix ayant été conclue entre les deur 
puiffances , les fervices d'Ulefeld furent 
publiés i on lui fufcita des affaires , & il fut 

A* « • 
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mis en prifoo. II fe feroit encore tiré de 
ce mauvais pas à fon avantage , s*tl n'eût 
cherché à fe fauver* Mais Tinquiétude &C 
l'impatience » qui lui étoiem naturelles ^ 
furent la caufe de fa perte. Il eut Timpru- 
dence de fe retirer â Copenhague fans avoir 
pris la précaution de fe munir de lettres 
d'abolition pour le paffé. La comteiTe fa 
femme l'y fuivit peu de temps après. Elle 
avoit eu le courage de plaider en Suéde la 
caufe de fon mari avec tant de chaleur 6c 
.0 d'éloquence , que les juges avoient pro- 
noncé une fentence d'abfolution , qui avoit 
même été confirmée par le roi. Mais font 
ëvafion changea la difpoïition des efprits ; 
fa fuite fut regardée comme un aveu tacite 
de fen crime 9 £ic les biens qu'il poffédoit 
» en Suéde furent confifqués. Frédéric voyant 
le comte & la comtefie entre fes mains:» 
iéfolut de punir leur révolte , & les relégua 
dans riile de Bornholm. Mais touché peu 
après par une lettre qu'Ulefeld hii écrivit 
du lieu de fon exil, dans laquelle il fe jêitoit 
à fes pieds & imploroit fa miléricorde ; il . 
leur permit de demeurer dans Tille de Funeq» 
3iemôt le comte s'cnnuyaot de fa retraite 9 
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demanda (Se obtint la peroiiûion de voyager 
iiors du royaume. Il alla d'abord aux eaux 
de Spa , d'oii il fe rendit à Paris incognito, 
& paila eofuite à Bruges. .Pendant fon ié^ 
jour dans cette ville , il fut accufé à la cour 
de Dannemarç de tramer un complot contre 
Ton maître. Il avoit eu , difoit - on , des 
conférences fecrettes avec l'élefteur de 
Brandebourg ; il lui avoit propofé de dé- 
trôner le roi &C de l'clever à fa place. On 
ne fçait fi ces imputations avoient quelque 
fondement » ou fi elles étoient feulement 
l'effet de la malignité de fes ennemis. Quoi- 
qu'il en foit 9 Ulefeld fiit condamné à mort 
par un arrêt du 14 juillet 1663. Comme H 
étoit hors du royaume ^ la fentence fut exé- 
cutée par effigie. 

On fit fa figure en cire , on la porta juf- 
qu'à la grande place dans un tombereau» 
Enfuite le bourreau lui coupa la main droite 
& la tête ; le refie du corps fut divifé par 
quartiers , qui fiirent portés aux quatre 
^oins de la ville. Le comte reçut cette trifte 
nouvelle à Bruges : il en fortit fur le champ 
pour fe rendre à Bâle , oîi il demeura caché 
tmdant cinq mois 9 preique toujours 
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snalade ; mais ayant eu des avis certains 

qii*on le chercholt pour l'arrêter , il fortit 
de Bàle, quoiqu'il fe trouvât très-mal ^ 8c 
fe mit dans une petite barque , pour remon- 
ter le Rhin jufqu'à Briilac ; mais il eut à 
{leine fait deux lieues , que le grand froid 
dont il fut faifi le fît mourir au mois de 
février 1664 9 ^ étoit. alors dans la foixan- 
tieme année. 

U L M O. . 

( Condanfnaùon du prifident d* ) 

Jean d'Ulmo , après avoir exercé diffé* 
rentes charges , fut nommé en nj 25 fécond 
avocat général au parlement de Touloufe^ 
malgré l'oppolition de Daigua , premier 
avocat général , qui failoit piufieurs re- ' 

' proches graves'' à ce candidat. En efiet 
le confeil du roî débouta Daigua de fon 

. ©ppcfition ; d'Ulmo devint .enfuite pré- * 
fident à mortier , par la réfignatîbn Je 
Georges d'Olmieres , qui n'étoit ni fon 
parent , ni fon aUié. Dans ia fuite il fin 
accufé d'avoir fait un faux dans un procès, 
& même d'avoir volé les parties* Le roi 
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ayant eu connoiflaii^ de cette accufation » 
nomma des commiiTaires de Ton confeil 
pour en connoître. Le parlement de Tou- 
loufe f loin de s*intérefler pour Un de fes 
chefs y contribua autant qu'il put à le faire 
punir. Sur les preuves* qui réfiiltoient des 
déportions des témoins , & des pièces du 
procès , d'UImo fut condamné par arrêt -du 
confeil à être dégradé de lia charge de pré* 
fident , en pleine audience , à être enfuite 
pilorié & flétri au. front d'un fer rouge ^ 
& à paffer le refte de fes jours dans une 
prifon au château de Saint- Maio en Bre-* 
tagne ^ & tous fes biens furent confisqués ; 
fon fecrétaire , qui étoit fon complice , fut 
condanuié4 (aire amende honorable , & à 
être banni hors du royaume: fe 7 oâobte 
1,536 , cet arrêt fut exécuté à Touloufe. Le 
coupable magiftrat fut conduit par les huif* 
fiers dans la falle de l'audience , vêtu de fes 
habits de préfident & le mortier fur la tête. 
Les chambres étoient affemblées en robes 
rouges. On le fit mettre à genoux, pour 
entendre la leâure dé fon arrêt ; enfuite le 
premier huiffier lui ôta de deffus la icte le 

mortier ^ & lui mit un bonnet ufé & craf- 



37* U L M O. 

feux; en même temps ^eux auires buii&ers^ 
après l'avoir dépouille (te ion manteau de 
préfident , lui en mirent un de méchante 
bure ; on lui fie faire amende honorable ^ 
la torche au poing ^ la tête & les pieds 
nuds , & on lacera les pièces faii(re$ quil 
aroit Êibriquées. L'après*midi il fiit con^ 
duit fur un tombereau clans la place pu- 
blique y oh le refie de l'arrêt fut exécuté; 
quelques jours après on le transféra à Saint* 
Malo. Le préûdent de la Rocbe*Flavin dit 
qu'il y fut pendu quelque temps après^ pour 
des faux qu'il avoit commis dans les re- 
giftres y que le gouverneur du château 
Pavoit chargé de tenir. 

w O L S E y. 

( Condamnation du cardinal ) 

• 

Thomas Wolfey , qui eft devenu car« . 
dinal - archevêque d'Yorck , miniilre de 
Henri Vlll » roi d^Angletetre , étoit fils d'un 
boucher dipsvich. L'auteur des révolu- 
tions d'Angleterre dit qu'il commença par 
enfetgner la grammaire dans Tuniverfité 
d'Oxford: fes taiens lui procurèrent la 
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place d'aumônier de Henri VIII , & peu 
de temps après, ce monarque lui donna 
l'entrée de fon confeil. Wolfey acquit tant 
de crédit fur refprit de fon maître , que 
prince lui confia le gouvernement dé Tétat ; 
il le nomma chancelier du royaume , lui 
conféra raçbevêchédTorck, &le fit ho- 
norer de la pourpre & du titre de légat à 
laun dans tout le royaume. Wolfey avoit 
des mœurs auflî dépravées que fa naiflance 
étoit obfcure, mais il avoit une ame forte 
& un génie qui lui fit franchir tous les 
obftacles ^ & Téleva au plus haut degré do 
fortuite» 

François ic Charles V , qui con- 
noiflToient Tempire que Volfey avoit fur 
l'efprit de fon maître , cherchèrent à fe 
l'afFeaionner ; ils employèrent les careffes 
il les prëfens , pour . l'engager à ne pas 
nuire à leurs projets. L'empereur Tappel- 
loit 9 en lui écrivant , fon coufin & Iqn 
ptre y & le flattoit de lui procurer la thiaré 
pontificale. 

Uambitieux Wolfey^féduit par les pro^ 
méfies de l'empereur , ne douta plus de fon 
élévation* Cependant la chaire de Saint 
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Pierre vaqua deux fois , fans qu'il fut quef- 
Ûon dans le conclave da cardinal Anglois , 
quoique Charles eut eu le crédit de placer 
fon précepteur fur le trône pontifical. 
Volfey outré d^avoîr été trompé parPem- 
perei r , ne (ongea plus qu'à tirer vengeance 
<de l|'af&ont que ce prince lui avoit fait. 
Non content de réunir les forces de l'An- 
gteterre à celles de la France, pour tâcher 
d*accabler Charles V , il chercha à fe fhor- 
tifier d'une manière plus ienfibie. WoUey 
perfuada à fon maître de répudier la reine 
fon épcxife , tante maternelle de Charles , 
fous prétexte que cette princeiTe n'avoit 
pu époufer les deux frères , & que la dif- 
penfe obtenue pour ce manage étoit nulle. 
' 4i Quelque dégoût» (dit un iiiilorien) 
quYùi Henri pour Catherine d'Arragon, 
il eft à croire qu'il ne fe feroit pas porté à 
une ruptgre auffi fcandaleufe , s*i] n*avoie 
pas eu une forte pafuon pour Anne de 
Boulen. Le miniftre fe chargea de Conduire 
ratlaire , & l'on Içait qu'elle fut la fource 
du fchifme qui fcpara l'Angleterre de l'é- 
glife catholique : Woifey fiit la première 
\viâime de . ccue . déplorable, ^at^.itrophe^ 



Digitized by Google 



V o L s E y; 

t»ôrté à &vpnfi^«le. div<3trcè as^ecCaiher 
rine d'Arragon , le cardinal s*oppofii de 
toutes Tes forces au mariage de Henri avec 
ÙL maitrefle. Dè$ que celle-ci fut en place p 
(çlle chercba.i ùcriher ipp. ennemi ; on n,e 
inanquoit ni* ct^.prétexte., ni. peut-être 
motifs réels pour le perdr<e: daf|$ Tefprit 
du roi, Woîfey avoïjt. révoité toute la couT 
panfoniofolencevfon ftôe&ies.hiuitettrs; 
On fit entendre au prince .qu*il fe. vantoit 
d^tre le :V^ri|î{èI^.^oi»£cQii:laifo.re.itiai:r 
quet qu'il ea- zffç&cAt la pompe : le mot- 
oarque îrri^^pmâi^qii» toi^sk^^iens^^ J[q 

dépouilla de* tool^s^ fes^hargf&tf^'.ie ren:« . 

Voya à fon â.rcheyêché d'Yorck.^- - - - • * , , 

. Peu de t^p^clW^rès ^l^y fut aacu(& 
de plusieurs ariauss ; IJenri ajouta ifoi aUi^ 
dénonciatiofis^ fj^U^ iÇontrç;/ic^n -ancien Ya* 
voriy & donna ordre aux duc$ide^Npt/olk£e 
de SufFolt d'aller lui redemander le grand 
Iceau y ce qu'4 rç^u^- de .,iwd.»rXafi^ un 
<mlre exprès^ Henri ku écrivit une lettre ^ 
fur laquelle il le rçndit , &. le roi en dif^ 
po£i furie champ eniaveurde'Thio^asr 
Morus , homme qui réuniflbitj^ à d<jS cput 
9.oi)Praiicesî4tC9due; dans l%.4iît4f^re., im 



Tenu la plus ftibliiu ^ intégrité U 
pure. 

Woifey avoit été dépouillé du palais Ai* 
perbe qu'il avoit bflri à Londres , quoique 
ce palais appartînt réellement à l'évêché 
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vint enfuite la réfidence des rois d'Angle* 
terre , fous le nom de Witehall ; tous les 
meubk» & la vaiflêlle furent deffinés à 
Vuùgc du roi. Leurs richeiTes & leur ma- 
gnificence fembloient en effet plut conve^ 
nables à un fouverain qu'à un particulier. 
Les tapifferies étoient de drap d'or ou d'ar- 
gent il «voit un buffet templi de vàiffeHe 
d'or maffîf , tout le refte de (on mobilier 
4Êok afforti à Cette fomi^oâté. Tant d'opu- 
lence ne fut vraifemblablement pas un des 
flsoindres motifs qu'on eût de le perfécuter 
fi violeffitRent^' 

* Le cardinal reçut ordre de retirer 
dans une itiaiibn de campagne qu'il poffé^ 
doit près d'Hamptoncourt ; tous ceux qui 
«avoient rampé à fes pieds pendant fa prof«- 
périté , l'abandonnèrent entièrement danî 
ies revers. Il en fut lui* même abattu , & la 
tkèmM trempe de cataâeie ^ ravoir rendu 



\r O L s E Y. î?j 
fi Vain de l'éclat de fa grandettr^ lui fit fentir 

avec plus d'amertume le coup qui le teN 
raûoit. Lapliis légère apparence du retour 
de (k faveur le jettoit dans une joie indë* 
cente : le roi parut fufpendre pendant 
quelque temps les effets de fon méconten- 
tement ; 11 Taffura de fa proteûion , & loi 
laifia les évêcbés dTorck & de Wincheiler ; 
il lui envoya même une bague , eomme un 
témoignage de fon aSeâion. Wolfey qui 
étoit à cheval lorfque le courier le ren^ 

contra , fauta à terre , fe jetta à genoux 
dans la boue 9 pour recevoir plus humble^ 
ment cette marqué de bonté du roi. 

Ses ennemis qui craignoient fon rappel 
à la cour , ne cefferent df entretenir Henri 
des différentes fautes de ce ml ni Are. Anne 
de Boulen y fur*tout^ qui ne Taimoit pas^' 
fecondée du duc de Norfolk , fon onde , 
agit & puiflamment contre lui ^ qu'elle lui 
6ta tout efpoir de rentrer dans fa première 
Viveur, Wolfey congédia donc le nombreux 
cortège de fes domeftiques, &c comme il ^ 
avoit été un maître doux & bienfaifant \ 
cette féparation ne fe fit pas fans répandre 
bien des.larmes des deux côtés. ^ 
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Malgré quelques iu|eurs momeataûées ic 
ton ancienne affeâion t le cœur du roi parut 
totalement endurci contre fon ancien fa- 
vori ; il fit déférer fa conduite à la chambre 
étollée 9 où il tut condamné. Peu ' (atisfait 
de cette rigueur » il Tabandoona à celle du 
parlement : la chambre hame dreila une 
accufation de quarante-quatre articles contre 
le cardinal ^ & l'accompagna jd'une fup* 
plique au roi , pour que le miniftre fut puni 
& dépouillé de toute autorité. Peu de 
memiu'es de cette chambre contefterent les 
articles de cette accufation ; cependant 
aucun de ces articles n'étoit aflez impor. 
tant pour le faire citer , & )a plupart con- 
fifioient en reproches généraux fur 4e& 
chofes a peine repréhenfibl<s. OnTaccufa» 
entr'autres , de parler du roi comme de foa 
égal y & d'avoir mis quelquefois fon nom 
avant celui du prince : Ego & rex meus ^ 
manière de s'exprimer juilifiée par l'idiormé 
latin. On lui fit encore un crime capital de 
ce qu'étant attaqué d'une maladie hoateufe^ 
ilparloit fooventà IWeiUeduroi* , . r 
Thomas Cromvel , ancienne créature du 
cardinal » qui l'avoit tiré d'une condiiioa 

très-obfcure , 
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très-obfcure , défendit feul (on malheureux 
patron , avec tant de chaleur , de courage 
& de générofité , que fon zèle lui fit beau- 
coup d'honneur , & lui mérita la faveur 
qu'il acquit dans la fuite auprès du roi. 

Les ennemis de Wolfey s'appercevant 
que fon innocence & fon adrcfle le met- 
toient à l'abri ie leurs mauvais deffeins , 
inventèrent de nouveaux chefs d'accufa- 
liôn auiîî dépourvus de fondement que les 
premiers. Ils furent plus heureux , car ils 
• parvinrent à le faire dépouiller de tous 
-fes biens , & à le faire condamner à une 
prifon perpétuelle. Volfey mourut le 18 
novembre 1530 , lorfqu'on le conduîfoit 
au lieu où il devoit finir le rede de fes 
jours ; il étoit alors âgé de ^o ans. Un 
moment avant de rendre le dernier foupir, 
il adreffa le difcours fui vaut au capitaine 
des gardes qui l'efcortoit. 

« Si j'avoià fervi Dieu avec le même zèle 
avec lequel j'ai fervi le roi , il ne m'eût 
pas abandonné dans les dernières années 
de ma vie , comme je l'ai ésé de ce prince , 
que j'aimois plus que lui ; Dieu me punit 
avec juftice , d'une préférence fi criminelle» 
Tome ni. B b 
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ASyxraz -e pourtant , je vous fvie^ q||^ fo • 
lui «i tou}<Hirs été, Mole « 6(, que je laeurt 
tlans la même afTedlon que je lui ai toujours 
témoigaée ; ie coiiiu9<c 4a le fouvf mr 4es 
marques que )e lai en ai données pendant 
tout le temps de mon miniilere f pû^cipa*- 
lement d^ns l*aiBiire df fou divorce av^ h* 
2^iae Catherine : c*e(l peut étrç 1^ caufe, 
de mes maihetirs ; i^ais mon iano^ç^^it;. 
fert de confelation en cela , comme en 
tout le reAe ; j'^ pris garde d'offeafisf 
le roi , âi iatis&âioB a été W bat rét • 
xnts. aâions: cependant je n'ai pa^ toj^. . 
jonrs pa le coatçattcr ; ildeoiandç f^e^^Mr- 
foisdescholèsiaiipoffibles, ou préjudiçidbles 
à fa gloire : ce prince a Tame grande ^ luata 
il eft fi abfoltt , qu'il aîneroit mieu^i perdre 
& moitié de fon royaume , que de renoa» 
ctti one entreprife qu'il a me fois pfiro-. 
jetce. Je vous protefte , ajouta le cardinal , 
<fie été quelquefois trois heures à ies 
genoux pottr l'obliger à changer de fenfi- 
saent , fans y avoir rien gagné* Si donc 
"VOUS Êtes un Jour admis à fon coofett 
privé , conrinua-t-il , en regarda ntKin g (îooji 

jMnme vetre néritç iae le . pefliiade> ^ 
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ftenez garde à ne donner que des avis qui 
foîént bons en tdut temps & à t<ms égards^, 
éar lorfque le roi fera une fois déterminé 
à . les. fuivre , U ne^ (trsk plus poffible de 
l'en faire revenir , quelque révolution qui 
puiffe arriicer »« 

Wolfey mourut un^ inftant zçris. avoift 
prononcé ce difcours. 

ZALEUCUS» 
( Jugemem fanuux d€ \ 

Zaleucus eft un des plus gKmds légiflà- 
teurs de l'antiquité. Par )ine de fes loix ^ . 
il condamnok à peidre les deux yeux qui- 
conque feroit furpris. en adultère* Son fiUv 
ayant été accufé & convaincu de ce crime 
par refpeft par recoonoiffance ,Ie peuple 
îupplia ce pere infortuné d'avoir égard X 
la îmuîeffe de fen filsV Légiflatéur févere ^ 
& pere tendre , pcrfua'dé d'ailleurs que la 
loi' tranfgrefiee par k'^ légiâateur même ^ 
devenoit un frein inutile» il ne trouva 
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d'autre moyen , pour fatisfaire à b toi 8i 
i la nature , que de condamner ion fils è « 
perdre un œil » conientant lui-même à 
perdre l'autre , afin de fatis&ire à la loi } 
& daas rinHaat. même il fe creva VoàL 
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